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APPROBATION
JVous soussigné , ÉTêqve de Dijon 9 après aroir pris une connaissance particulière d'un manuscrit intitulé ; F liais de Discours ou d'Instructions sur les vérités de la Religion chrétienne , pour la chaire , avons estimé que cet ouvrage , fruit de longues études et d^une expérience consommée ^ serait d'une grande utilité s'il était livré à l'impression.
En conséquence y après en avoir accepté la dé- 'dicace , nous avons cru devoir en autoriser l'impression et en recommander très spécialement la lecture aux ecclésiastiques de notre diocèse , sur* tout aux jeunes élèves du sanctuaire , bien persuadé qu'ils y trouveront un répertoire précieux y et comme une mine aussi féconde que facile à exploiter.
Donné à Dijon , ce i5 juin i8a4*
t J* F. 9 Évéque de Dijon.
PREFACE
Dans son livre intitulé : Dialogues sur V éloquence, Mr de Fënélon donne des avis utUes aux prédicateurs évangéliques.
Lorsque nous sommes dans la chaire de vérité 9 nous parlons de Dieu et sous les yeux de Dieu. Le pieux et savant prélat blàTue dès-lors \e^ ornemens ambitieux de nos discours^ les divisions pleines d'art ^ les jeux d'esprit y les raisonnemens humains et trop métaphysiques» Il nous rappelle que les sermons des Pères de l'Eglise étaient simples ^ étaient courts ^ et leur action grave et modérée. Voici à peu près le plan qu'il trace (Dialogue troisième) :
Faire des études ecclésiastiques^ se rem-* plir delà Sainte Ecriture et des plus beaux textes des Pères ^ méditer son suj^et et le co- ordonner^ puis s'abandonner aux expressions que l'esprit de Dieu et les circonstances nous suggèrent. Il cite là-dessus l'exemple de saint Augustin qui se contentait de préparer les choses dans sou esprit^ sans metme dans sa mémoire toutes les paroles de ses sermçns.
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Ce n*est point là proprement ce qu^oH appelle improviser. Il serait dangereux de le faire : la parole de Dieu doit être traitée avec un soin et un respect tout particulier. C'est aux pieds du crucifix y selon saint Thomas, c'est dans l'oraison que Ton •vieut puiser à plusieurs reprises les vérités que l'on doit annoncer aux peuples^ oU que l'on étudie pour soi-même. On s'en pénètre profondément; on peut ensuite, si on le croit nécessaire et que l'on ait la chaire d'enseigner les autres , tracer une esquisse, ou faire un canevas qui nous serve comme d'un fil dans lé labyrinthe* Dans le cours de la prédication , on alonge , on abrège les développemens j on glisse sur une vérité ou l'on y insiste ^ selon l'attention que donne l'auditoire et l'intérêt qu'il exprime. Il ne faut pas craindre d'entrer dans les détails des mœurs ; il faut se mettre noblement à la portée de , tous } il ne faut rien négliger pour instruire à fond et toucher ceux qui nous entenr dent. Instruire et toucher , c'est le but de la prédication évangélique.
M. de ï*énélon voudrait qu'un prédicateur expliquât toute la Religion , qu'il remontât à la source , qu'il en marquât la
si3Ue et la tradîiion, et que des premiers éVémens il menât l'atiditoire avec ordre jusqu'aux plus hauts mystères, ce J'ai sou- «cvent remarqué, dit-il, qu'il n'y a ni ce art , uî science daus le monde que le»
ce maîtres n'enseignent de suite, par prin-»
«c cîpes et avec méthode. Il n'y a que la ce Religion qu'on n'enseigne point de cette ce manière aux fidèles. y>
Et pourquoi cependant ne le ferait-on pas a\x ixiovQs en partie dans les missions, dans les stations d'avent et de carême, et sur-tout dans les prônes de nos paroisses f n faudrait enchaîner les matières , c'est-à-dire entretenir successivement les fidèles:
de la prière , du symhole , des comman* démens de Dieu et de l'Eglissi^ , des Sacremens , puis des fêtes et cérémonies prin* cipa]es. Le saint Concile de Trente nous l'enjoint. Le père Lejeune, missionnaire, M. Joly , curé de Péris , et depuis évêque
d'Agen , eiM. Lamhert , prieur de Palaiseau, se sont conformés à cette méthode»
Un vénérable pasteur de la ville deDijon% qne nous pleurons encore, et avec qui je m'honore d'avoir été lié, ravissait son auditoire, si je puis parler ainsi, par Tonc-
* M. Véta , curé de ^foire-Dame.
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tioii et la solidité de ses explications du Symbole.
J'avais été frappé de ces considérations dés mon entrée dans les saints ordres, :
aussi > à l'exception d'une vingtaine de discours écrits d'un bout à l'autre et sur des sujets isolés ^ je me suis attaché pendant quarante années consécutives , à développer sur notes ou sans notes ^ soit dans des conférences y soit dans des stations, soit dans les prônes ^ un ensemble de vérités chrétiennes liées les unes aux autres^ et qui fissent comme un corps de doctrine.
Je m'y suis cru particulièrement obligé étant curé« J'annonçai en iSoS^ dans l'église catholique de Genève , un cours de religion. Il devait porter sur une division qui est connue : i® Ce qu'il faut désirer et demander. Là on traite de la prière en général et de l'Oraison dominicale en particulier. a° Ce qu'il faut croire. On explique à fond les douze articles du Symbole. 3^ Ce qu'il faut pratiquer. Là se rapportent les Commandemens de Dieu et de l'Eglise. 4*^ Les moyens donnés pour croire et pratiquer. C'est la grâce et ce sont les sacremens. J'ai suivi ce plan pendant deux années. Le dépérissement de ma santé et
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des changemens survenus ne m*ont point permis de l'achever. Étant jeune , j'écrisvais seulement dans ma tète mes plans on projets d'instructions, et je les retrouvais au besoin. Dans un âge plus mûr, j'ai cru devoir les fixer sur le papier, parce que l'imagination et la mémoire faiblissent sitôt qu'on a fourni plus de la moitié de sa carrière. Ce sont ces plans ou projets que je publie aujourd'hui. Je les ai retou*chés, changés , corrigés et augmentés. Oa peut les envisager comme des analyses raisonnées*
Cet ouvrage peut abréger la préparation des ecclésiastiques instruits et trop occupés, qui sont en état de parler sans écrire.
Les jeunes prêtres, ceux sur-tout dont les études ont été précipitées et imparfaites^ y trouveront des textes , des divisions naturelles etdes idées abondantes quHls pourront facilement étendre dans quelques pages. Les mouvemens oratoires sontsou** vent même indiqués. Les simples fidèles y puiseront des sujets de méditation et de lecture. J'acquitte, en faisant paraître ce irecueil , l'engagement que j'ai pris avec nombre de personnes. Combien je m'es-* limerais heureux de pouvoir consolider
l6 PUlSFAfiJI.
La première édition dé cet; ouvrage ayant été accueillie favorablement, j'en publie une seconde* Quelques sujets ont été ajoutés 9 et d'autres augmentés. Le cours d'instruelions qui n'était pas complet, va l'être; j'ai même inséré plusieurs discours entièrement développés. Je les fais précéder de plans analytiques, afin que les jeunes prédicateurs voient d'une part la marche à suivre, et s'assurent d'une autre part si elle a été suivie.
mm
PREMIER DISCOURS
POUR LE PREMIER DIUÀHCBB DE l'AVEHT.
KECESSITi ET FACILlTi DE LA P&IÂRS*
(pRosoHci ▲ oBiràvE Bv i8o3y A LTOH sv i8q6.} Orate, Priez. (S. Marc. c. zixi, y. 33.)
Xiss patriarches et les prophètes soupiraient après ravénement du Sauveur et Theureuse délivrance du genre humain. Ce grand mystère s^est accompli ; TEglise chaque année en célèbre la mémoire et nous rappelle aux mè* mes dispositions qui animaient les patriarches et les prophètes. Temps de FÂvent , temps
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Ae désir et de prière; La prière est un devoir
fondamental y la clef du salut et le canal des
grâces
Nécessite de la prière et facilité de la prière^ tel sera le sujet de cette instruction impor* tante.
I'« PARTIE. Nécessité de la prière prouvée par là leçon, puis par Texemple de J.-C.
et de ses Âpdtres, par notre faiblesse et nos besoins.
1^ Leçon de J.'C. dans les saintes JEcri" turcs : Orate, ne intretis in tentationem....
JPetite etaccipietis Omnia quœcumquç
crantes petitis. . • (Marc, ii y 24*) Dabitbona. . . Mais à qui? Petentibus se. (Matth. vu, 11.) Comme un juge céda aux importunités d^une veuve (£uc. xviii), ainsi le Seigneur signalera sa justice et sa bonté. .. En faveur de qui? De ses élus qui crient à lui le jour et la nuit. La prière , selon les saints oracles , préservatif de calamités effroyables , lors de la ruine de Jérusalem et à la fin du Monde : J^igilate oran^ tes ut digni habeaminijugere .... ( Luc . sxi . ) Il y a un genre de démons , dît J.-C. , qui ne se cbasse que par la prière et le jeûne*
Même doctrine dans saint Paul et les autres Apôtres. Saint Paul veut qu'il y ait de» prières publiques , vives et instantes ; que le» hommes lèvent des mains pures ) que les iidè-
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les s^entretiennent de cantiques ef de prières (^\ Tim. II ) ; saint Jacques , que nous demandions la sagesse arec foi et*ians hésitation (/ac. I9 6) ; saint Pierre , que nous persévé'^ rions dans la prière : FigilateinorationibuSm ( i Pet. IV. )
29 Exemples de J.^C. et des Apôtres* J.-C. passe les nuits en prière. Il prie avant de ressusciter Lazare ; il prie avant de donner les derniers avis i ses disciples ; il prie dans le jardin des Olives, en croix et au ciel.
Les Apôtres. Doce nos orare, Erantsem^ per in templo laudantes et benedicentesm (Luc. XXIV y 53.) St. Paul prie avec instance pour les fidèles confiés à ses soins. Les diacres sont établis pour que les Âp6tres puissent prier. (^Act. vi, 4-)
%^' Nécessité de la prière prout^ée^arnoire faiblesse et nos besoins. Notre faiblesse. Qu<) d^intelligences secrètes avec nos passions !.... État de notre cœur sensible au plaisir 9 froid
pour Dieu, vertueux en spéculation De
tout temps Phomme n^ pu faire le bien sans prier. D^radation actuelle de notre nature»
Ah ! qu'il est vrai de dire ; Sine me nïhil pO" testis. Non quod suffidentes simus. ....... (a
Cor. III, 5.)
Besoins de toute espèce. Nous ne pouvons parnous-mèmesdonnerlanourritureaucarpS| niàFameM. "Pxionsi Aperis manum tuam.^.
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non interrompue de Raphaël qai conduisait
Tobie. ( Tob. xii. ) Et nous aussi....
3" En tout lieu.YovLS ne pouvez venir dans une église ! Ah ! mon cher frère , vous êtes un temple animé du Dieu vivant. A.h I laissez-moi envisager et saluer avec respect en chacun de vous un sacrificateur ^ une victime , un autel . . . Sanctifiez vos jardins et vos demeures ; répandez-y le parfum de vos prières* Paul et Silas prient, dans l'obscurité d'un cachot , Daniel , dans la fosse 'aux lions , Job sur un fumier y Jonas dans le ventre dHine baleine , et le larron sur la croix. Dieu est par- tout.
PÉR0RAI50I9. Reprenons. Il est nécessaire^ il est facile de prier. Et pourquoi ne le fc xions-nous pas? Pourquoi faut<*îl qu'on nous y invite ? C'est le plus doux exercice de la piété. La prière est l'essai et l'apprentissage delà vie future; elle fait les. délices des Saiûts et des Anges dans les siècles des siècles.
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SECOND DISCOURS
POUR L£ SECOJND UOiANCHE DE L'AVEIIT.
COKDXnOKf ou QUAUTis D£ ZJL PRliRXr
Orate. Priez. (6. Marc, c. xm, t. 33.)
IxtckTiTULATioif de ce qui sl éië dît de la né* cessité et de la facilité de la prière. Grande idée quHl &at se former de ce devoir. En le remplissant on traite de TafTaire de son saint ; on entre dans le nuage; on s'entretient avec la Divinité Delà cinq dispositions nécessaires : Pattention , le désir, la conâance, rhamilité et la persévérance. Traitons aii« joard'hui des trob premières conditions sen* lement.
1^ U attention» 11 faut entendre par-U nne
application sériense et suivie k un obîet. Ce-
lu\-lk ne prie pas , il tourne le dos à son but
^î ne sait ce qu'il fait , ce qu'il dit et ce qu'il
demande, qui ne s'entend pas.. • Application'
du Stabaî populus spectans... (Luc. xxiii y
Le grand sacrifice s'offrait ; le Ciel et la
terre étaient en attente. Une multitude stu-
pde voyait sans voir et ne profilait pas de
refFusion du sang iàorMeiStabatspectans»
24 9LANS DS DISCOURS Application da texte : Milites genuflexo itlu' debant ei: (Matth. xxvii. ) Peinture de cetiX qui viennent dans nos églises ayant l^air égaré , la tète mobile, les regards inquiets
Ils sont des moqueurs : Illudebant ei. Ah !
si vous présenties nne supplique à un roi de ia terre , comme vous seriez préoccupé de Pobjet de votre demande !..é.... Si vous étiez dans le palais d^un grand et en sa présence ^ ririez- vous? parleriez- vous? Et quand il s'agit d'un commerce saint et sublime avec votre Dieu y quand il s'agit d'écouter sa voix et de l'entendre !•••• Dissertation courte sur les distractions. Ante orationem prcepara ani^^ mam tuam.
tP Désir fervent et tendre. Il ne faut pas s'étonner qu'il n'y ait pas d'attention dans la prière 9 quand on ne prend pas intérêt à son objet 9 quand le cœur n'y entre ponr rien* La prière est l'afl&ire du cœur ; Dieu le Dieu du cœur. L'homme est tout entier dans son cœur.
Prœbe , fili mi , cor tuum , disent les livres saints. Reproches de J.-C. : Populus hic la^ biis me honorât ^ corautem eorum longé est à me
Ah ! Chrétiens ! avons- nous dans le cœur la faim et la soif de la justice ? En serons-nous rassasiés y nous qui n'apportons dans nos tem-> pies que dégoût et ennui, qui comptons les moment? Je sais que U ferveur n'est pas
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toujours sensible. Délaissement apparent et sécheresse. Prix de cet état. Le bien alors est Piratait et désintéresse : il y a sacrifice. Dire a?ec Israël : Je ne vous laisserai point aller que 'VOUS nem^ajrez béni. Le Seigneur parait somn&eiUer à nos yeux ; il n^en conduit pas moins la barque ; bientôt elle Ta toucher au port désiré.
3<^ Condition ou disposition. Confiance pleine et entière.
Ce que J.-C. demandait aux malades : .
Croyez-vous que je pmsse' tous guérir ? Ce que répondait Fun d^eux : Credo, Domine , adjuva incredulitatem meam. II ayait une vraie confiance , ce lépreux , ... ce centenier . . • Elle était animée d^une vive confiance, cette liémorroïsse qui s^écriait : Si je puis seuler ment toucher la frange de son vêtement...
Motifs de notre confiance, quand nous noua adressons à Dieu : sa puissance, sa bonté, sa
parole. Il faut nous les approprier Com**
bienil est consolant ce langage des livres saints l «c Le Seigneur a fait ce qu^il a voulu au ciel et «t en la terre. Mon Père vous aime. Deman- « dez et vous recevrez : tout ce que vous dece manderez avec la foi de Fobtenir , vous sera ce fait. » Ah ! s^il était permis de le dire , pre^ nous le Seigneur au mot.
La confiance naît sur- tout du prix de la KédempUon. C^est par J.-G. et en son nom»^
que nons prions et nous espérons. Chrétiens!
je vous fais le reproche de ne pas croire assez à Tamour et à la tendresse de Dieu pour vous. Sentimens exprimés dans les psaumes: //z te^ Domine , speray^L,. ( Ps. lxx. ) Deus illumi* natio mea et salus mea. (Ps. xxvi. ) Job di' Bait : Etiamsi occident me , in ipso sperabOé Seigneur 9 fixez la légèreté de mon esprit*. • Allumez en mon ame le feu d^un saint désir et d^un tendre amour... Inspirez-moi la con* £ance que vous demandez de moi. Ces premières dispositions ^ )e les attends non point de mes forces, mais de votre sainte grâce.' Ainsi soit-il.
POUR LE TROISIÈME DIMANCHE DE SAVENT
SUITp DES CONDITIONS OU QVAXITis DE LA PEIÈRE.
XL ne suffit pas de prier avec attention , avec désir et avec confiance. L'humilité est essentielle à la prière ^ et rien n'est accordé qu^à la persévérance.
lo L'humilité , 4® disposition. Sans elle y point de prière. La prière est une expression
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f^t un témoignage naturel de cette vertn. Par la prière nous confessons et proclamons nof misères , nos besoins et notre impuissance.
Cetstyeu public et solennel, Dieu Pexige. Il B0U5 met sur les lèvres ce langage : ^;o sum pauperetdolens... (Ps, ixYiii.y Ego virifidens paupertatemmeam. (Tfaren* m.) A.utre texte:
^d quem autem respiciam nisi ad pauper^ culum et trementem sèrmones meoj?(Isaïe.) Il était humble , ce grand roi David qui s^é* criait : Ante Dominum qui elegit me, vilior jiam..,. {jiKe%* vi. ) Il était bamble, ce Pu- Llîcain dont il est dit : PercutieSat peciiis suum^* Nolebat nec oculos ad cœlum leua^re (Lttc« XVIII.) Il était humble cet enfant prodigue :.•• Pater, non sum dignus vo^ carifiUus tuus,..Fac me sicut unum de meA cenariis. {Id* xv.) Il était humble, ce Diea victime qui, les brasétendus^s'estrenduobéisu ^ant jusqu'à la mort de la croix. {Philip, ii, 8.) Je parle d'humilité dans la prière ; et de jeunes personnes se présentent dans le saint temple pour prier , toutes couvertes des pompes du démon et du siècle. Elles désirent être vues et plaire«... Je parle d'humilité dans la prière ! Et des hommes , parce qu'ils sont hommes , parce qu'ils ont quelque avantage de naissance, de rang et de fortune , craignent de se confondre avec le peuple; ils pssent avec iatréj^dité devant le Saint des Saints -, ils
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dessinent i peine un salut imparfait; ils Ûé' chissent dédaigneusement un demi-genou; ils appellent superstition nos prosternemens !
Quel ignorant orgueil ! Voyez Jésus au jardin des Oliyes. Il tombe la face contre terre: Procidit in faciem suam, orans. ( Matth.
XXVI 9 39. ) C^est dans une posture humiliée que le grand Apôtre implore les miséricordes du Père céleste z Hujus rei graùdflecto ge^ nua mea ad Pairem Domini nostn /.*C« ( Eph. 111 y 14. )
Vous qui croyez tout savoir , ignorez- vous doncqu^il y a un langage naturel, inné, uniforme et d'une force presque irrésistible»
Hé ! quel est le vaincu qui ne demande à. genoux la conservation de sa vie an vainqueur?
On se jette aux pieds d'un Prince pour lui présenter un placet , une supplique. Quelle ne serait pas la mesure de vos abaissemens , si votre avancement et votre fortune étaient à ce prix ! Écoute donc, profanateur insensé ; écoute, ver impur ; écoute, atome : Qui es-tu selon les oracles des livres saints , pour jeter la tète en arrière et braver ton Dieu?... Pul» *vis es. Qui es-tu pour disputer k celui qui t^a formé une coudée de ta taille exiguë? Tu ne seras jamais assez près de terre. Puhis.
es. N'insistons pas davantage.
5® et dernière disposition. Lapersévérance.
PUe couronne l'œuvre : Qui perseyeraverit
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usqùe injfinem^sahus eriu (Mattli. x. ) Que sert-il de courir , si Ton s^arrète? Il faut at-* teindre à rextrémité de la lice« Ce qu^on es-» time dans le monde , c^est un homme cons* tant qne rien ne rebute ni ne décourage ^ qui lutte contre tous les délais ^ tous les pbstar clés y et en triomphé.
Vous me direz peut*être : Je ne cesse dd prier , et je ne suis point exaucé ! Vous le serez : mais Dieu a des raisons d^une haute saliesse pour vous faire attendre ses dons. Il vous punit du peu de cas que vous en avez fait j il vous en montre le prix; il vous éprouve j il vous apprend ainsi à les conserver.
Voulons-nous des modèles de persévérance ?
Kemettons sous nos yeux cet homme qui force son ami à se lever la nuit et à céder à son im« portunité et k ses instances. Pensons à cette veuve qui ne laisse aucune tranquillité à son juge, quelle n'ait enfin obtenu Teffet de sa juste demande. Une femme Chananéenne sollicite auprès de Jésus la guérîson de sa fille : le Sauveur ne daigne pas lui répondre. £ile insiste : le Sauveur lui tient un langage plein d'une apparente dureté. Alors elle s'estime digne de tous les rebuts , et elle prie encore. ccO femme! s'écrie J.-C. , votre foi « est grande ; qu'il vous soit fait comme voua % le désirez. » ( Matth. xv , 22^ 28. )
Seigneur, faut-il dire avec les patriarchef
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et les prophètes y Seigneur ^ à vous la justice^ à noas la confusion des visages. Ce n'est point dans aucune confiance en nos mérites y mais uniquement dans la pensée de vos éternelles miséricordes, que nous répandons nos cceurs en votre présence. Seigneur ! ne nous faites pas selon nos iniquités y et soyez- nous propice pour votre nom. Et le jour et la nuit nos cris sMIéveront à vous : Raucœ factœ. sunt vo-^ ces meœ. ( Ps. lxviii y a. ) Je perdrai la vie plutftt que Pespérance *y je lutterai comme Is^ raël : je veux être fort contre Dieu. {Gènes» XXXII y 38. ) J'oserai dire : Non, Seigneur , non y je ne vous laisserai point aller que vous ne m'ayez exaucé et béni. Ainsi soit-il.
ORAISON MENTALE
JLex tua meditatio mea est.
Votre loi est le sujet de ma méditation. (Pj. cxyiii. )
Pkière publique , prière particulière, Pune et l'autre vocales. Prière ou oraison mentale r en quoi elle consiste. Peut-on imposer ce jong aune Jeunesse inquiète, à des personnes du sexe , légères et dissipées, à des hommes sen«
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stteU qui ne s'occupent qae de leurs intëréts pvéseQS?... Je parle ici pour tous; et voici le partage de mon discours : obligation de médi<ter; avantages qu'il y a à méditer; vains prétextes qn'on allègue pour ne méditer pas.
I'® Réflexion. // est nécessaire de méditer Un chrétien est obligé de connaître Dieu et de Taimer, de le servir en opérant son salut ^ et de fréquenter les Sacremens.
Or y comment connaître et aimer Dieu, si Ton ne pense à lui , si l'on ne s'occupe de ses adorables perfections , de sa sagesse , de sa providence, de sa justice et de sa miséricorde? Peut-on le faire sans méditation?
Nous devons servir Dieu en accomplissant ^ loi y et travailler ainsi à notre salut ; mais cette grande affaire comme tontes les autres demande de la prévoyance 9 des réflexions et une continuité de soins. Ne faut- il pas dès-lors avoir les jugemens de Dieu devant les yeux et les années éternelles dans l'esprit ? Ne fautil pas étudier les obstacles et les facilités 9 ses misères et ses défauts , ses affaiblissemens et ses chutes? Cela peut- il se faire sans médi« talion?
Vous devez fréquenter les sacremens; mais pour renouveler votre ame dans le bain salutaire de la péniteiice, il faut rentrer en vous , interroger votre conscience , v^s babi* tudes. • • Vous exciterez- vous à la contrition j si
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VOUS ne réfléchissez sur la grièveté du pécTié^ sur ses suites étemelles et temporelles? Y aura- t-il satisfaction , si \ous ne considérez la nature de la réparation que vous devez àDiea et au prochain^ et les moyens de la faire? Je li'emble pour vos communions ^ si vous ne vous êtes occupés à loisir de la grandeur da Sacrement , de Pexcès de Pamour que nous y témoigne la sainte et adorable Victime, si voua ^e pensez aux dispositions qu^exigent les divins mystères et à leurs fruits. Les vertus théo* logalesperdent leur supportsans la méditation^ Le^ vertus morales ont besoin dVUe : c'est rhuile qui conserve la lumière dans la lampe i c'est le feu qui produit la chaleur et le moa« vement.
Delà tant de recommandations expresses que nous fait la Sainte Ecriture. Tout grossiev q[u'était Pancien peuple, il fallait qu'il méditât. Textes du Pentateuque : « Que les préce ceptes divins se remuent entre vos yeux.
c< Tenez-lessans cesse liés à votre coeur. . .Lorsc< que vous marchez , qu'ils vous accompace gnent ; lorsque vous dormez , qu'ils vous ce gardent; et en vous réveillant, entrètenez- <t vous avec eux. » ( Deuter. vi, 8. ) Textes des psaumes i«' et ii8. In lege Domini valuntas ejus, et in lege ejus rheditabitur nocte lac die,, . Et erit iantfuàm lignum quod plan» Itatum est seçùs decursusaquarum»^. (Ps. i.)
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J.-C. nous a dit ces trois paroles : Considërez^ \ei\\ez et priez. (• Marc, xiii, 33. ) Point de vigilance , point de prière ^ si Ton nVst pénétré des vérités saintes ? Le sera-t-on ^ si l'on y pense faiblement ?....l
Pourquoi tant de ma nxse répandent- ils sut la terre? DesolaUone desolata est terra, eà quod nullus sit qui recogitet corde..,* ( Jer. zii. ) Utinam sapèrent et intelligerent , ac nO" ^issima proyiderent!..., ( Dent, xsxii. ) «$ï cognovisses, fot-il dit à Jérusalem. (Zuc.xix.)
Demander si nous devons méditer , c'est demander si nous devons être chrétiens.
1I« Réûexiou.Jti^antagesde la méditation :
source de ferveur ^ source de lumières, source de coosolalious.
SourcedeJèryeur.hesgrêLcessoni plusabon* dantes; les encouragemens se multiplient ; les dangers diminuent ; les forces augmentent H le cœur s'embrase : concaluit cormeum^ in meditatîone med exardescet ignis. On ne marche plus, on court , on vole dans la voie du Seigneur. Ah ! je puis répondre de la sainte ardeur et des progrès de celui qui médite, comme je répondrais aussi de Paffaibl issement et de la tiédeur de celui qui ne médite pas.
Source de lumières. On entre avant dans les motifs et Pesprit de la loi ; on découvre ses devoirs dans toute leur étendue et les or*^ dônnances duSeigueur dans toute leur beautés
Jn lumine tuo mdebimus lumen* On voit la vertu dans tous ses attraits ^ le \ice avec toute sa difformité y sa conscience avec toutes ses souillures. Le monde ne trompe plus et ne corrompt plus. Que je lise et entende les plus belles choses, je n^en recevrai qu^une impres* sion superficielle et passagère , si la méditation ne se lesapproprie^neles creuse en quel* que sorte et ne se les applique. Que j^aie les meilleurs exemples sous les yeux , que xaç serviront- ils si je ne m'interroge , si je ne me compare, et si je ne me réprimande moi-même?
Source de consolations ^ disons mieux : de joie, de sérénité et de délices. Si Ton aime à ^'eâtreteniravec un parent et un ami^u'estr ce de converser avec Dieu et de vivre en Dieu? Quam magna multitudo dulcedinis tuœ..,!
^Torrente w>luptatis tuœ potabis eos. Les voilà , ces noces de PÂgnea^u avec Pâme fidèle. . • L'Epouse s'écrie dans le Cantique des canti* ques X Nous courrons à l'odeur de vos par* films,,.. Je ne sais comment alors toutes les pensées tumultueuses s'apaisent , le cœur est transporté et ravi, le corps lui-même est soulagé, ranimé par ce saint exercice et y perd sa pesanteur. Bonuh i est nos hîc esse. (Matth. XVII', 40 ^^ * Seigneur, faudra- 1- il donc interrompre ce $aint commerce et retourner aux occupations ordinaires de la vie ?
. lie nous étonnons pas que les Saints et les
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âocteuTS de PEglise, les foadatenrs d'Ordres et de monastères , les personnes animëes de Fesprit de Dieu , aient recommandé et prati* qné des méditations et des retraites.
II L« Réflexion. Fains prétextes.... i^ Qai sais* je pour faire oraison? Cet exercice est au-dessus de mes forces. Vous tous trompez.
Vous qui m^en tendez I tous méditez toas et souTent : il ne s'agirait que de changer d'objet. Méditations que fait un homme de cam* lia^ne pour payer tard ou ne payer pas. Son habileté i calcoier et à tromper. U6i esithc" iaurus tuus, ibi est cor tuum . (Matth. ti^ ai .) Avec moins d'efforts , il méditerait sur la di» TÎne incarnation et sur ses snites.-»Une jeune personne a tout disposé , tout prévu pour sa parure... Désire- telle une partie , une promenade , une entrevue? ELlle ploie tontes les eirconstances ; le tentateur apprendrait d'elle de nouvelles ruses ; et la vigilance d'une mère habile est encore plus habilement trompée.
— \vez-\ons un procès important et ftcheux?
Pxopnétaîres obscurs , artisans^ marchands^ hommes étrangers à la science des lois , les /urisconsultes tous devront de nouvelles lu* miéres et des observations profondes.... Ah!
combien les enfans du siècle sont-ils plus avisés et plus réfléchissans pour le sable de cette terre , que les enfans de lumière ne le «ont,««r..? {Luc. XVI } 8.) Dana tous les étaU>
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on médite rétablissement de sa famille j se»
marchés , ses affaires , ses plaisirs ; le dirai-)e? ses crimes. Il n^j a que pour Dieu que Pon ne sait pas méditer.
2° Je n^ai pas le temps. A peine puis-je réciter une prière vocale ••.. Vous n^avez pas le temps! Cest Pintérêt du salut et de Péternité. En comparaison tout est bagatelles :,^^- 4:inatio nvgacitatis. ( Sap. iv, 12. ) Desrois^ des empereurs et des ministres ont médité :
ils portaient le poids des empires. Siyous don* niez à la méditation la moitié du temps que TOUS donnez à d^insipides et d^interminables discours...! Vous avez des heures pour vos repas ; et votre ame, cette triste immortelle ^ restera- t-elle sans nourriture? Vsquequà gravi corde....? ( Ps. iv. )
3^ Je suis si sec y si froid et si distrait! J^ai compati à vos peines , mon cher frère , et je vous ai répondu au deuxième discours. Vous êtes sec y vous êtes froid et distrait! Mais dites-le à Dieu et ne cessez de le lui dire. Conjurez-le de mettre le feu au bois du sacrifice é Aidez-vous par des paroles prononcées , par des actes et des lectures. Peu àpeu vousprendrez goût à la réflexion ; elle vous deviendra plus facile. Si parfois votre esprit s^égare encore, ne vous troublez point. Poursuivez le fugitif ; ramenez- ledoucement et sans efforts. S'il vous faut courir ainsi après vous-même |
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"tous n'en trouverez pas moins de riches et d'abondantes bënédJctions.
Conclusion. Méditons , mes chers frères; C?est notre devoir ; c'est notre bonheur ^ et ioin de nous d'illusoires prétextes. Et puisque voici le temps favorable , les jours de salut ( %Cor. VI 9 fi) ^mettonssouslesyeux de notre foi les grands mystères qui vont s'opérer •.•••
Nota. Après les fêtes de Noël , de la Circoncision et de l'Epiphanie ( voyez les dis' cours qui se rapportent à ces solennités dans la cinquième partie de ce recueil ) , on peut reprendre le cours de religion et traiter à fond de l'Oraison dominicale.
PRÉFACE DE L'ORAISON DOMINICALE
Cùm oratis, dicite : Pater noster, qui es in coulis.
Lorsque yous priez 9 dites : Notre Père y qui étç& aoz deia* ( Luc. c. ii| y. a. )
JLa plus excellente des prières vocales soit publiques, soit particulières , estTOraison du Seigneur, parce que lui-même nous Ta ensei* gnée, parce qu^elle contient tout ce qu^il faut
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Même entrée dans le monde y même xMée àé larmes à y franchir; même poussière, même tombeaa.DanscetinstantrapidequW nomme la vie y nos yètemens, c^est- à-dire nos fortunes et nos places peuvent différer ; mais noua avons un même esprit , une même ame. ( i Cor. XII, i3.)Nons sommes frères! Je ne puis donc être indifférent aux maux de ma famille. Si Tœil souffre , tout le corps souffre : Rapprends qu^il faut nous entre-secourir.
a** Nous sommes frères par religion. Que de candeurs se découvrent ici à mes yeux !
Une même foi , une même grâce , un même banquet. Ce qui fait dire à PApôtre : Unus partis , unum corpus multi sumus , omnes qui de uno pane pardcipamus. ( i Cor. x. ) Oui , le saint autel est pour tous. Manducat Dominum pauper, sen^us et humilis. Chrétiens, je veux vous estimer votre juste prix. Vous êtes les enfans et les images de Dieu...
Le sang de Jésus-Christ coule sur vous
.Vous êtes ou vous pouvez redevenir son temple. Et ce qui ajoute à notre fraternité , c^est que nos trésors sont communs. Dogme de la communion des Saints. Nous prions pour tous et avec tous. J^apprends de ces paroles : Pater noster, combien nous devons vénérer et chérir nos semblables.
30 Frères dans l'ordre de l* heureuse glori' jfication. Une même patrie nous attend : nous
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partagerons le céleste héritage. Pauvres, vous régnerez ! Artisans et humbles domestiques , 'VOUS régnerez ! (^^pocx, ) l'élection éternelle est ici-bas couverte d'un voile impénétrable. •• Ce pécheur qui s'égare, cet homme mon per« sécuteur , mon ennemi , ce méchant , il me précédera peut-être dans le roya ume des Cieux* ^Matth.xxij 3i.) Je serai heureus avec loi et peut-être par lui. J'apprends donc & supporter les faibles et à ne désespérer de personne.
Continuons, mes frères , l'explication de la sainte prière : Qui es in cœlis. Être infini^ spirituel, immense , il remplit tout ; il est présent à tous ses ouvrages. Si ascendero in cœlum, tu illic es : sidescendero in if\f€mump ades,.. (Ps.cxxxviii.) Si je franchis les mers^ il me conduit; si je cherche les ténèbres, il est tout lumière.. .Dieu par- tout! Il lit donc mes pensées; il connaît les replis de mon cœur... H vous voit donc quand vous préparez de mauvaises actions et que vous les exécutez.
Dieu plus particulièrement au ciel. Là éclatent ses merveilles : c'est le- lieu de sa gloire. Là il est vu et glorifié par aes Saints. Chrétiens ! ces paroles nous instruisent à élever nos coeurs 9 sursum corda, et à soupirer après notre future félicité.
It^CAPlTULiiTIOZft
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SIXIEME DISCOURS
PREMIÈRE DEMANDE DE L'ORAISOPf DOMINICALE.
SANCTXFIGATZOK DU KOM DE DIEV*
Sanctificetur nomen tuum»
Que Totre nom soit sanctifié»
Xt, nous a fallu ^ mes frères , une leçon divine et comme un précepte pour que nous ayons osé dire : Notre Père qui êtes aux deux»
Prœceptis salutaribus moniti, et dwind ins* titutione formatL Reprendre le développeanent de Tinstruction précédente.
Voilà en abrégé la substance de }a préface du Pater, Sept demandes suivent : trois se j^pportent directement à Dieu ^les quatre autres à nous-mêmes. Je me borne aujourd'hui à Pexplication de la première.
Énonçons d'abord cette demande : Sanc^ iti/iceturnomen tuum, (Luc. xi. ) Partition.
Xe nom de Dieuest déshonoré par les discour»
déréglés et les mauvais exemples : première partie. Il peut et il doit être honoré par le tribut de nos louanges et par la sainteté de
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notre TÎe : seconde partie. Suj et de douleur •• Su) et de joie...
I'* PARTIE, Le nom de Dîeu marque son essence, c'est-à-dire tout son être : ^o sum quisum. (Exod. m, i40*f^>^^d>^^iii8<>€poî<^t ici le nom de Dieu de Dieu lui*même. Deux gloires en Dieu : Tune intérieure et indépendante ; l'autre extérieure et temporaire que rhomme doit indispensablement procurer.
i<> Gloire de Dieu blessée par les railleries profanes, les paroles injurieuses à ses Saints,., par les imprécations, les juremens et les blaspbèmes. Le nom de Dieu est saint, terrible et incommunicable. ( Ps» ex , 10. ) On ne récrivait pas ; on ne le prononçait pas chez les Juifs. Nous devrions frémir de respect à ce nom 5 nous devrions nous découvrir. .. Eh!
non. Il se mêle à tous nos discours, il fait partie de nos colères et de nos emportemens* Petits enfans qui jurent le nom de Dieu.... Né* gligencedes parens qui le souffrent. .. Guipa* bilité de ceux qui , pour de légers mécontentemensmême, en donnent àleur jeu tie famille le détestable exemple. Blasphémateur puni sous Moïse. ( lev. xiv. .) Zèle de saint Louis pour proscrire les blasphèmes.
2<> Le nom de Dieu outragé par les mau* Taises actions , comme Pirréligion et le dérèglement des mceurs. Vous insultez Dieu ; vou^
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le bravez alors ; vous ne tenez aucan compte de ses promesses ni de ses menaces. Les hommes étant imitateurs les uns des autres, que de fautes se rattacherontà votre faute ! Votre conduite décrie la religion... Per "vos nomen Deiblasphematurintergentes. (Rom. 11924*) Supposons en effet un infidèle qui se transporte an milieu de nous. Par le scandale qu^il recevrait y nous Pempèclierions de croire à la sainteté du christianisme. Oh ! combien les mauvais exemples sont dangereux , quand ils sont donnés par des chefs de famille , des magistrats et des pasteurs ! La foi est arrachée du cœur des simples....
Tant de prévarications et de scandales, uii déluge d'ipiquités sur la terre , quel sujet de douleur pour un chrétien qui a les yeux de la* foi et que Pesprit de religion pénètre! Quoi? notre Père outragé!.... Notre aimable Sauveur encore tourné en dérision et flagellé!.* Rappellerai-jeîciles maux horribles et les impiétés de la Révolution?... Comment n'avonsnons pas failli mourir de douleur et de honte? Ah! chrétiens, compensons tant de crimes } compensons tant d'outrages»
II* PARTIE. Seigneur! que votre nom soit sanctifié : ^anctificetur nomen tuum* Diea ëtant notre créateur et notre maître, a droit à 00$ hommages. «• Delà ces invitations pate]>
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tkelles du Psalmiste : Louez le Seigneur; glori» fiez- le, . . Jui^enesetvirgines , senes cumjunio-* ribus.... Son nom seul est grand. Quià exaU tatum est nomen ejus solius, (Ps. cxlvii r , i a.) Delà ces acclamations de TEglise : Laudamus te,., Gratias agimus tibi. Dévorés de ce saint désir, nous demandons à Dieu que tous le connaissent et le servent... Nous demandons la conversion des pécheurs et Faifermisse^* ment des justes.... Nous invitons les Anges et les Saints à s^unir à nous. Nous nous adressons à J.-C. lui-même; nous empruntons sa voix et son cœur....
La plua excellente louange est celle qui se tire des actions. Par une bonne vie nous proclamons la vérité , la sainteté et la divinité de TEvangile ; nous étendons le cnlte de Dieu.
Delà cette félicitation de saint Paul aux Phi* lippiens : Interquos lucetissieut luminaria,,: (Philip. II, i5.) Delà cette parole de J.-C. : Sic luceat lux 'vestra coram hominibus ut glorificent Patrem "vestrum,., (Matth. v, 16.) £t en efiet remontons à Torigine du christia» nisme.La vie des j^emiers fidèles opérait plus de conversions que les miracles. Quels hommes ! disait- on ; quelle doctrine ! Quels chan* gemenç inattendus parmi les épouses, les maîtres et les serviteurs ! Tu non poteris quod isti et istce,,! (S. Aug.) Voyons ce qui s^esl passé dans les missions lointaines et ce qui se
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]>asse encore parmi nous. L^iucroyable charité et les hautes yertus des ouvriers évangéliques remplissent un chacun d^admiration et de respect pour eux j on est amené peu à peu à les entendre , à les goûter et à pratic^uer ce qu'ils disent.... C'est Dieu que Pou sert; c'est Dieu qui triomphe.... Vous aussi ^ simples chrétiens , soyez apôtres par votre vie 5 soyezle dans vos cités et dans vos familles. Râpe
ad Deum qùascumque potes animas
(S.Aug.)
Si un cœur religieux s'intéresse aux mau^ de l'Eglise, il se réjouît aussi deses avantages : Dominicis gaudens lucris, (S. Aug.) On s'écrie dans de saints transports; Notre Père est glorifié! Il est servi! Il est aimé!.... Quelle consolation pour nous quand nous apprenons que les ministres du saint Autel et les prédicateurs qu'ils emploient fructifient dans nos diocèses et nos paroisses ! Nous ne pouvons que dire en versant des larmes de joie : Cq n'est pas assez , Seigneur ; encore davantage. • .
Récapitulez ce discours par une analyse rapide et serrée.
^» S»g»ig [ KgiBti^
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SEPTIEME DISCOURS
•DEUXIÈME DEMANDE DE UORAISOIf DOMINICALE.
BIT niGNE D£ DIEU EN NOUS PAE SA GEACB ET I>AN8 ItA GLOIRE,
^dveniat regnum tuum.
Que TOtre régne arriye. ( Luc, c, ii. }
Combien il est profond , mes très cIieTS frères, le sens des paroles que vous venes d'entendre! Elles embrassent, si je puis parler aînsî , le temps et réternité ! Le temps e nous demandons que Dieu nous y rende do* ciles à sa voix, fidèles à sa grâce, qu'il règne en nous ici bas et qu'il soit seul paisible possesseur de nos âmes : adyeniat regnum tuum.
Le temps est la préparation à Pëternîtè j la ^ie présente est l'apprentissage de la vie future : notre ëanctlficalîon doit être un jour consommée dans la gloire. L'Église alors sera présentée à Dieu le Père , par J.-C. notre diyiu cbef î les noces spirituelles s'achèvent :
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le jaste est couronné : le torrent des âges s'écoule y et notre bonhear dans une iniermi* nable durée ne fait jamais que naître et commencer. Jtdueniat regnum tuum.
L'avènement de Dieu en nous par la grâce ; Favénement de Dieu en nous par la gloire ; voilà le sujet de votre attention.
p« PA.RTIE. L'ai^énement de Dieu en nous par la grâce.
Chrétiens j il y a deux règnes ^ deux empires en ce monde : celui de Dieu, celui da Démon 5 celui du vice, celui de la vertu.
Mais quelle différence énorme ! Un père d'une part , le meilleur et le plus tendre de tous ; un bourreau de l'autre , le plus cruel et le plus acharné des tyrans et des bourreaux.
Imaginez le trouble , l'agitation, l'infamie,, un ver rongeur, une chaîne que l'on traîne et qui accable, le comble du malheur maintenant et à jamais : voilà le partage du vice. Ecoutons l'Apôtre : Tribulatio et angustia in omnem animant hominis operantis ma' lum. (Rom. c. ii, v. 9.)
Imaginez au contraire une paix profonde , une satisfaction intime, des délices toujours renaissantes; imaginez la dignité ^t la majesté du chrétien; dites- vous à vous-même combien le juste est aimable aux yeux de Dieu et des hojcame&s Dilùctus De(x et hominHus.;;^
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Wilà le partage de la vertu. Le même apôtre que nous avons cité nous dit avec onction :
Gloria autem, ethonor, etpax omni ope-^ rantibonum. (Rom. 11,10.)
N'insistons pas davantage sur ce parallèle et précisons mieux Pavénement du règne de Dieu en nous. Une crainte révérencieuse et filiale nous conduit alors; Pamour, le divin amour Pemporte et domine ; la justice chré* tienne 9 une grâce céleste donne du prix à toutes nos actions, les rehausse, les. consacre et les sanctifie. Le cœur du )uste est un sanctuaire : Dieu s^aasied sur Tautel. B.oi immortel, il est sur ce trône, tenant tout sous son ^ empire et répandant à la fois ses bénédictions €t ses bienfaits.
Voilà ce que Vous demandez d'abord à Dieu par ces paroles : Que votre règne arrive, adueniat regnum tûum»C*esi la grâce et ç^est la vertu qui font l'objet de vos vœux. Mais guoi ! si en récitant cette prière vous demeurez tranquillement sous Pempire du démon ; si votre cœur ne s'intéresse nullement au règne de Dieu et de J.-C. , soit dans vous, soit dans yos frères , votre langage n'est plus que mensonge et hypocrisie. Vous prononcez vo* tre condamnation \ car ceux qui , n'ayant au* eun désir effectif de sortir du péché, demandent à Dieu que son règne arrive, lui demandent par là même qu'il les punbse , puisf 1. 3
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qu'il ne saurait régner sur eux qu^en cette
manière.
11*^ PARTIE. L'avënement de J.-C. dans nos cœurs par la grâce nousf dispose à un autre avènement encore : celui de la gloirCm Adveniat regnum tuum.
Deux vies, la présente et la future. Vie actuelle^ vie misérable ; dangers, nécessités, besoins y tentations , pesanteur, ennuis. . . . L'ame comme le ciel a ses nuages. Scandales , fautes journalières. C'est un exil, c'est une prison que ce monde 5 et je m'y attacherais ! Vie future, vie heureuse que l'on ne saurait trop désirer. Plus de faim ; plus de soif; plus de douleurs. Larmes essuyées et taries. Absterget Deus omnem lacfymam. (Apoc.vn.) Plus de tentations j le démon n'a plus d'empire : le Sauveur le lui arrache à jamais : Morsus tuus ero f infeme^ (Osée, xiii, i4» ) Pl^is de ténèbres : Dominus Deus illuminabit eos.
( Âpoc. xxii. )
Développement de la doctrine de l'Apôtre J Plus de prophéties.... Les langues cesseront.. ( 1 Cor, XIII. ) Plus de foi ; plus d'espérance. — < Jouissance sans satiété ; triomphe sans combat ; amour sans attiédissement j prière sans interruption ; bonheur sans fin ; absorption en Dieu.— Dieu vu ! Dieu loué !
Dieu aimé l Dieu possédé ! Ah chrétiens i
la Toix me manque.... Et nous ne soupirerons pas après un semblable bonheur • Oai non gémit peregrinus, non gaudebit cipù.
(S. Aug.) Comment se fait-il cependant crue personne ne veuille mourir, et que les vieil- Jardsy répugnent davantage? L'attachement à Ja vie sefortifie parla durée. EveiUons notrq foi , et disons avec Siméon : J)runc dimittis..,
1 r' "^y^ r.""" '"'"* P««l : />e,ùfcn„« habens dissolvi. (Philip, i, a3.)
BiclPirrtATxoK. Il nous faut désirer lé Tègne de Dieu en nous et dans tous nosfrfres j iJ nous faut travailler â l'établir One chacun se détache de cette vie qui, selon saint Augustin , est une mort prolongée :
que chacun aspire à ce royaume céleste qui nous attend, à cette éternité heuKUse que Pieu nous réserve.
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ACCOMPLISSEMEKT DE LA VOLONTE DE DIEU
JFiàt voluntas tua.
Que votre yolonté soit faite. (Zuc. c. xi.)
(jELUi qui sanctifie le nom de Dieu, qui qj)rouve en lui-même la venue de Padorable Sauveur et qui aspire aux éternelles récompenses y pourrait-il ne pas être soumis et obéissant à la volonté divine? Quelle liaisba il existe dans les trois premières demandes de rOraison dominicale î Glorifier Dieu et sauver Phomme : c'est là que la Providence rap-. porte tous ses desseins. Omnia ingloriamDei facile • (i Cor. x, 3i.) Hœc est enim volun-^ tas Dei sanciificatio vestra. (i Thess. iv.)
Soit qu'elle procure sa propre gloire, soit qu'elle conduise l'homme au salut, la divine volonté doit être considérée comme cause des événemens et règle des actions» Dès-lors
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resignons-nous aux événemens que Dieu veut, et pratiquons ce qu^Il ordonne.
l'c PARTIE- Fblonté diuine, cause des éuénemens.
Les chocs et mutations d^empires^ Dieu les détermine. Transfert régna, (Dan. ii.) Il ouvre y et. personne ne ferme; il prend Cjrus par la main ; il fait marcher devant lui réponvante et la mort; il le rend l^instrnment de ses desseins, (/x. cap. lxv.) Jérusalem, tu seras rebâtie ; temple , tu seras fondé, (/s. XLIT , 28. )
Arbitre des grands événemens, Dieu Test aussi de nos destinées particulières ; il noua dispense à son gré les succès et les revers. Il choisit du milieu d^entre nous les sacrificateurs purs, les magistrats intègres et les héros malheureux. Tous les anneaux qui dans le sens naturel ou moral composent la chaîne de notre vie, se rattachent à sa main; lea causes secondes sont subordonnées à son vouloir; il est le premier moteur : c^est lui qui rompt nos fers ou nous plonge dans des ca^ chots, lui qui donne le trépas ou la vie, qui nous envoie les tempêtes et ramène lecalmeu Et statuit prùcellam ejus in auram. (Ps. cvi|
Adorons, chrétiens, adorons cette main laissante , et ne murmurons pas. L^ Seigneur
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conscience promptement y entièrement et toujours. Mais on me blâmera! je me ^om«promettrai peut-être.... Est-ce auprès de Dieu ou auprès des hommes? Qu^importe le& kommes?.... Pour obéir à Dieu , perdez , s'il le faut, place et fortune. Plutôt que de signer une injustice y brisez la plume et sachez snourir.
Sicut in cœlo..,* Comme les anges exéca<ient les ordres de Dieu y ayez la même fidélité et le même zèle. Prenez aussi, prenez exemple des Mages».... (^Matth. ii.) Tous les obstacles surmontés y toutes les raisons vaines confondues y et lorsqu'ils vont à Jéra-* «alem y et lorsqu'ils en reviennent.
Péroraison. Grand Dieu! faites que je me soumette à tout ce qui arrive, et qu'aucun événement ne me trouble.... Donnez-moi un esprit et un cœur pleins de droiture pour ac* complir votre loi. Jusqu'ici je n'ai été qu'un znurmurateùr insensé,... un transgresseur de vos préceptes. Je me suis attaché à tout ce qui passe et je n'ai vécu que pour moi-même . . • Pardon qu'il faut implorer^ résolutions qu'il faut former.
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NEUVIÈME DISCOURS
4>IPATlllâM£ DEMANDE D£ rORAISOlT DOilIIflGALE.
K0U9LUZTV.BB 1>V CORPS E7 SE Jl'aMS*
Panem nostrum quotidianum.
Donnez-nous anjourd'hui notre pain quotidien. ( Luc^ c. JI. )
XïTDiciTiO'R des qaaU*e dernières demandes de J'Qraison dominicale qui se rapportent plus directement à nous-mêmes. Ces paro* les : panem nostrum quotidianum , s'entendent de la nourriture du corps et de celle de Tame.
l'« PARTIE. Nourriture du corps. Nous ne nous adressons à Dieu que pour avoir ce gaenousne pouvons obtenir que de lui. C'est du pain que nous demandons ^ et nous ne sollicitons que le pain du jour. Trois réflexions à développer brièvement.
i<> Il €st vrai que nous fendons le sein de Ja .terre et que nous lui confions la semence^
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Maïs si Dieu ne fait luire le soleil , s^il n^en-^ voie la rosée, s^il ne bénit nos travaux, point de moisson ou de vendange qu^on puisse es* pérer. L^bomme, tout orgueilleux qu^il estj ne saurait rien produire , pas même un brin d^berbe. Langage des saintes Écritures : Tu dos escam in tempore opportuno,... ^ péris manum tuam et colligent,... A\^ertente aU" tem te faciem, turbabuntur.... (Ps. cm.) Sans Dieu tout languit et meurt. Aimons à confesser notre indigence.
, 2^ Ce que nous demandons est du pain^ Quelle instruction! Nous ne désirons point les délicatesses et les superfluités , point Pa« bondance .... Quantis non indigeo, . . . Sat mo^ rituro, disaient les païens eux-mêmes. La cupidité est insatiable : elle expose le salut* Doctrine de V k:çb\ve i Radix omnium malo' rum cupiditas , quam quidam appetentes inseruerunt se doloribus multis (i Tim. ti, 9, lo.) Malheur aux riches. Mais Pabsolue pauvreté a aussi ses dangers. Vœu du sage :
Mendicitatem et diyitias ne dederis mihi, (Prov. XXX, 8.)
3^ Nous ne sollicitons que le pain du jour.
Nous aimons à dépendre. Celui qui est mon père , le sera encore demain ; sa bonté reste la même. Brièveté de la vie : incertitude de nos prévoyances. Ajoutons avec St. Jacques :
iSiPieu le veut^ s'il me co/we/ve.. ( Jac. iv%
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i5.)Nos prévoyances injurieuses k la Pro* \idence : Sœc enim omnia génies inquirunt»
(Mattfa. VI.) Paraphrase du texte divin :CVst Dieu qui donne aux fleurs des champs leur peinture et leur éclat. Salomon dans toute sa gloire n^était pas vêtu avec autant de beauté et de magnificence.. •• Â chaque jour suffît son mal.
C^est assez parler de la vie du corps : en* tretenons-nous de celle de Tame.
II« PARTIE. Trois choses nécessaires à Pâme. .• i^ Le pain de la dwine parole» Non in solo pane vwit komo, sed in omni'verbo quodprocedii de oreDei. (Matth. iv,) Tout commence par la prédication évangélique x elle se fait jour dans la profondeur de nos ténèbres \ elle instruit ; elle éclaire ; elle main« tient ensuite les principes qu^elle nous inculque. Menaces de Dieu à Pancien peuple*. •• Famine de la parole : Non famem panis , neque sitim aquœ, sed audiendi verbum Do^ mini. ( Am. viii j 1 1 • ) Appliquons ici ce texte de douleur : Pafvuli petierunt panem, neque erat qui frangeret eis. Prophètes retirés du milieu dlsraël. Privation qu'éprouvent à cet ^rd nombre de fidèles et une infinité de campagnes. Ce qne nous avons nous-mêmes à craindre ^ si nous refusons à notre ame cette céleste nourriture : elle sera donnée à d'au-
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très.... Ah! conjurons Dieu de nous laisser
le pain de sa parole.
^^ Le pain de la grâce. Que sert la parole de Dieu ^ si Dieu lui-même n'ouvre les oreil* les du cœur , s'il ne remue le cœur?... (/oa». XV 9 5.) Nous ne pouvons rien sans Dieu j nous pouvons tout avec lui. {^Philip, iv.) Vives instances de l'Église dans se$ offices : Deus in adjutorium meum,,.. Domine, ad adjuuandum me Jestina, (Ps. lxix.) Jus« qu'ici la grâce ne nous a pas manqué ; mais toous manquons a la grâce. Laissons les disputes et subtilités vaines : Opto magis sentira compunctionem quant scire ejus définition nem. (Imit. Chrisli, lib. I, c. i.) Nos devoirs envers la grâce de Dieu : la demander ^ y correspondre etla conserver avec vigilance. Ne invacuum gratiamDei recipiatis. (2 Cor.
VI. ) Ne pas contrister en nous l'esprit de Dieu ; ne point en éteindre le souffle.
3® Le pain de V Eucharistie, J.-C. est la parole incarnée et le Verbe éternel. J.-C. est la grâce par excellence et la .source de toutes les grâces. J.-C. enfin est une nourriture ve« nue du ciel : panem nostrum. ( Joon. vi. ) O mystère ineffable I à prodige de bonté !
Pour se donner à. nous , il daigne ^ cet aimable Sauveur, prendre la forme de nos alimeus dans l'Eucharistie* Il se cacbe sous un pain qui n'est plus . Manne délicieuse, • • • source
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jailHssanle. (^Joan, iv, i4-) A.h! quels devraient être nos désirs!. ...Communion réelle ou spirituelle. Communion reçue tous les jours par le corps de PEglise.... Et nous i peine une fois l'année !.... Et comment y sommes-nous disposés?— Jeûne de Tame ; inanition déplorable... iVe deficiant in vid. (Matth. XV, 3a.)
Reprendre toute cette instruction par for»
me de prière.
DIXIÈME DISCOURS
ClîîQTJIÊME DEMANDE DE L'ORAISON DOMINICALE.
TAKDON DES IKTURE8.
Dimîite nobis débita nostra, sicut et nos dimittimus».
PaTdouDez**noii8 nos offenses coimne nous pardonnons "k ceux qui nous ont ofTensés. {Luc» c. ii. )
Pf ors avons besoin, chrétiens, que Dieu et nos semblables nous pardonnent : première partie; mais savons-nous pardonner? seconde partie.
pe PARTIE, i^ Il n'y a personne qui ne
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pèche 9 disent les livres saiats , c^est-à-dlre qui n^offense Dieu. Nos penchans nous entraînent au mal dés Page le plus tendre. {^Ge^ nèse, viTi, ai.) Force des tentations; mauvaises maximes; compagnies pernicieuses et occasions pressantes. Langage du roi prophète : Multiplicatœ sunt super capillos capitis meL.,,» (Ps. XXXIX ), et sicut ofius graPe gra^ yûtœ sunt super me. (Ps. xxxvii. ) Qui est-ce qui est assez exempt de fautes pour jeter la première pierre au coupable? (yoa/i.viii, 7.) Qui est-ce qui peut dire : Innocens ego sum à sanguine justi hujus,,,» ( Matth. xxvii. ) Mesurons l'étendue de nos devoirs et tremblons. Nos dettes énormes et innombrables»
Il nous faut une grande miséricorde de la part de Dieu. Miserere mei, Deus, secun»
dum magnam misericordiam tuam. (Ps. r,
2^ A regard du prochain, sommes-nous sans aucun tort? N'avons-nous pas nos inégalités, bizarreries et caprices? Nous nous faisons sentir péniblement les uns aux autres...' Que de fautes dans nos discours! Paroles d'indiscrétion et de légèreté 3. .. paroles de médisance et d'emportement. Avis du grand
Apôtre : Aller alterius onera portate .'
(Gai. VI, a. ) Considerans te ipsum, ne et .tu tenteris. {^Ibid. i. )
Présentement pour obtenir de Dieu et de
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nos frères le pardon dont nous avons ainsi doublement besoin y sachons le donner nousmêmes. Cest le sujet de la seconde partie.
II« PARTIE. Nous prenons Dieu à témoin :
Dimitte nobis deBîta nostra , sicut et nos dimittimiu.,,. (Luc, ti.)^ous lisons dans le saint Évangile : Diminue et dimittemi^ ni.... (Luc. VI ) 5 on se servira envers vous de la même mesure.... (^Matth. vu.) Parabole du co-serviteur.... Nonne et oportuit te nasereri..? (Matth. xviii, 33.) VoîU le principe établi : voyons si nous y sommes conformes.
Après de longs préambules, on se réconcilie , ou plutôt on parait se réconcilier. Mais^ x^ on garde le souvenir dePinjure. 2^ On ne veut pas voir celui qui nous offense. 3® Oa n'est pas porté à lui rendre service.
T® Soui^enir gardé.... Oh! combien notre amonr-propre est irritable ! Si un reprocbe amer nous est fait, on sWfecte, on se tourmente;... et voyez notre déraison. Être inculpé pour les mœurs ou la religion, touche peu Jes enfans du siècle : mais la difformité et Vàge j si cVst une personne du sexe ; le manque d'esprit ou de savoir vivre, si c'est un homme, on ne supporte point ce genre d'incrimination;... on bouillonne au dedans; on toorue et retourne le poignard ; la plaie
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s^envenime ; cette pensée importune et odieuse nous poursuit toujours. La foi nous dit en vain : Mieux vaut un reproche qu'une louange;.... elle ajoute en vain : Seigneur ^ ils ^Tous ont appelé Samaritain et possédé du démon {Joan. vjii 9 4^) ; on fait taire la foi ; on laisse parler s6h orgueil et son esprit de vengeance.
a® On ne veut pas voir Voffenseur, on Vé»
vite. Il y a donc un levain de haine. Dites ce qu'il vous plaira : vous donnez le scandale de Tinîmitié ; le monde ne s'y trompe pas. Celui que vous fuyez, c'est cependant votre frère , c'est celui qui chantera les miséricordes éternelles avec vous. (Pj. Lxxxvni. ) Langage du Sauveur : ce Ah ! si vous n'aimez que ceux qui vous aiment , si vous ne saluez que ceux qui vous saluent, les Publicains et les pécheurs en font autant. »(il/allA. v, 4^^
3^ Soit.... J'oublierai, ..• je verrai même l'aggresseur ; mais je ne lui voudrai jamais ni bien , ni mal ;.. . il me sera indifïérent. Chrétiens ! il ne peut l'être ; il ne doit pas l'être. — Oui; mais si vous saviez l'indignité de sa conduite ! il est le détenteur de ma fortune ; il fut le dénonciateur et presque le bourreau de mes parens les plus chéris. — « Chrétiens! il faut l'aimer;... il faut le bénir; il faut l'obliger. Écoutez le Saint Évangile i
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'Diligite inimicos vestros Benefacite.,,^
Orale.... ^e/iei/icite. (Maltb. v,440 Et cependant si Ton dit du bien de lui , on tous a/âîge; û Ton dit du mal, on vous réjouit.*»
Pleurez-vous ses infortunes?.... Êtes-Tousle même à son égard que s^il ne "vous ayait jamais offensé? Par quels bienfaits nous sommes-nous vengés? Diligite,*.. Bçnefacite...»
Orate..» Benedicite. Âh ! nous avons le pardon sur les lèvres et le ressentiment dans Famé.
Prière à Dieu pour implorer grâce et miséricorde de sa part et pour promettre de pardonner à no3 semblables.
ONZIÈME DïSCODRS.
II
xLxoiLniB. Malheur de notre condition. U y a deux hommes en nous : Pun, ouvrage de la grâce ; Pautre , celui de la nature ; Pun y que I. 3*
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J.-C. forme dans nos cœurs; Pautre, fruit détestable du péché et qui reste toujours dans la vieillesse de sa première origine. {Ram»
Tii. ) Ce dernier est un ennemi cruel que nous réchauffons dans notre sein et qui cher* che à nous donner le coup de mort. Efforts du Démon qui s^unit à notre concupiscence ; efforts et influence du monde qui seconde en nous nos penchans déréglés et le Démon*
Approfondissons davantage ce triste et lamentable sujet. Nos tentations et leurs remèdes^ ce sera le partage de ce discours>r
I« PARTIE. Nos tentations. Il y en a une infinité qui nous assiègent du côté du corps ^ ûe l'esprit et du cœur.^ *
1® Du côté du corps. Pas un de nos sen* qui n^aide à Peimemi. Les yeux soi>t des traî^ très qui ouvrent la porte et nous livrent au pillage. Ascendït mars perfenestras nastras, ( Jér. IX, ai.) Nos oreilles présentent un canal facile qui se remplit incessamment de znanimes mondaines , de propos de médisance et de mensonge. Autres périls : la sensualité chaque jour nous attire et nous enlace dans ses pièges. Qui le croirait? Une nécessité pé^ nîble à la loi de Tesprit se convertît pour nous en délices volontaires. Mais qu^y a-tH q«i nous expose davantage et qui nuise plus à notre aine que notre langue? Presque tous nos
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'âîsconrs sont autant de blessures que nou»
faisons aux autres ou k nous-mêmes, l/nifer»
sitas iniquitatis. (Jac. iix^S.^ Emprisonnés dans le corps ^ la concupiscence nous y enflamme. Nous conservons rarement une m« \lolable pureté*. Qui est-ce qui ne paie pas quelque sorte de tribut bonteux aux désordres de la cbair? Si grands, si spirituels et si divins que nous devrfons être y nous nous rendons esclaves du corps ; il nous appesantit et nous déprime. Corpus quod corrumpitur oggraf^at animant. (Sap.xX) 1 5.) Nous traînons nos cbaines; nous méconnaissons en nous la dignité de Phomme et du Chrétien. Voilà pour cette moitié terrestre y cette corruptiblq moitié de nous* mêmes.
2,^ Le péché a infecté tout notre être. L'es* prit de son câté cédant à une vaine curiosité, se rcpatt de contes frivoles, de nouvelles insipides et de sciences chimériques. Les affaires qui concernent un monde périssable Foccu-.
peut et Tabsorbent. 11 se remplit de bagatelles et de fantômes; il en est dissipé et comme mis en pièces. Nos prières se troublent; mille impressions étrangères, mille imaginations extravagantes se jettent enfouie et nous traversent.— Ignorance , plaie de IVsprit. Préjugés qui nous égarent; fausses maximes dont on se fait des principes. On oublie sa fin dernière et Fétemel avenir. £t que
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faudrait'il avoir de plus présent à Pespril?. . « Gens absque consilio est et sine prudentàd.
\ÏItinam sapèrent et intélligerent, ac nouis^ sima proifiderent, (Dent, xxxii.)
3® Qae dirai-je de notre cœur? Légion de désirs etde mouvemens... Tendance au mil* Attiédissemeut ; faiblesses ; poison de la vo^< Inpté qui se distille goutte à goutte j afTection^ TÎles ; haines et emportemens.— «Levain d'orgueil. Ce vice, comme le serpent qui se cache eu milieu des fleurs , nous fait sentir ses pi-" qûres et de mortelles atteintes au sein même de nos bonnes œuvres et de nos vertus. Tout en nous est donc ennemi de nous-mêmes; Est-ce vivre que d'être ainsi déchiré par les passions qui enflamment notre chair, aveu* glé par les ténèbres de notre esprit et corrompu par les affections de notre corar? Cher* chôns, mes frères, cherchons dans la Beli' gion des remèdes à de si grands maux : c^est elle qui les montre et nous les donne»
II« PARTIE. La Religion ne nous préserve pas des tentations , puisqu'elles sont inévitables ; elle nous apprend à n'y pas succom- })er. Nous ne demandons point à Dieu de ne pas être tentés ; mais nous le conjurons de prendre pitié de notre faiblesse , c'est-à-dire Âe détourner de nous la tentation , ou de n6u$ en iàire sortir avec avantage.
Cette grâce nous sera immanquablement accordée, si, prenant conseil des divins oracles et des besoôns de mis consciences , nous opposons, 1^ aux réToltds de la chair , le dé^ tachement des choses sensibles et les austë* rites de la pénitence; a"^ â la dissipation et aux ténèbres de Tesprit, de saintes oraisons et de pieuses lectures; 2^ si nous opposent aux passions du cœur le divin amour, faisant mille efforts pour qu^il prédomine et nous embrase.
1^ Détachons-nous des choses sensibles et Jivrons-nous aux travaux de la pénitence* ce Toutes les créatures , dit le sage^ sont de* <c venues (depuis le pédié)., unsufet deten* ce lation pour les hormmes, et un filet où se ce prennent les pieds des insensés : Creatune ce DeL,. intentationemanimabus hommum, €€ et in muscipulam insipientium, » ( Sap, xjv, 4- ) Usons donc de tontes choses avec dé&ince; glissons sur ce qui passe; ne nous affectionnons qu^Â ce qui ne passe pas. Le monde eties plaisirs ne sont qu^une surface et qu'une apparence trompeuse. Il n'y a de réalité que dans les fautes qu'ils nous font, commettre , et les peines qu'ils nous caifsent» Prceterit enim figura. ( i Cor. vu , 3i . ) *
Comme il y a conjuration de tous les ob»
\eU et de tous nos membres contre nous, r^ • iistons aux objets ^^ et conjurons aussi contre
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nos membres. Guerre ouverte , guerre pM* longée. Comprimons d^abord nos yeû ^ nos oreilles et nos langues. L'innocence ne se conserve ou ne se répare que par les exer^ cices laborieux de la pénitence. Nui pœni^ tentiam habueriùs ^ omnes similiter peribi* tis» (Luc* XIII y 3. ) Mortifions donc , dit le grand apôtre, les membres que nous avons sur terre. ( CoL m, 5. ) Un esclave que Pou traite avec indulgence on que Ton nourrit avec délicatesse j il s'affranchit de la sujétion selon les livres Saints; il se révolte. Sentiet eum contumacem. ( Prov. xxix, ai. )
2f* Surmontons les tentations de Pesprit par de saintes oraisons et de pieuses lectures^ Il n'y a que Dieu qui soit notre lumière e% notre salut ; il n'y a que lui qui soit notre protecteur et notre force. Sans lui la dissipation nous égare , et je ne sais quel poids nous entraine; c'est dans la retraite , c'est en étudiant les livres de piété que nous rectifions nos idées ^ que nous chassons les pensées men* sougéres, que nous remontons aux principes et que nous nous pénétrons de leurs impressions les plus salutaires et les plus saintes. Ptsciples et brebis; de Jésus-Christ , allons à son école; écoutons sa voix, et repoussons loin de nous les maximes mondaines, les prestiges et l'enchantement du siècle.
3<* Opposons aux passions du coeor un saint
amonr^ nn amour qai prédomine. ••• Nata- Tellement tendres et sensibles, nous ne pou- "vons être sans affections. Deaz amours y di€ saint Augustin y ont fonde deux cités. ( Lî6» de Cit. Dei. ) N^est-il pas à craindre que la cupidité charnelle ne nous assujettisse , si la charité pure n^établit en nous son empire ?
Communiquons avec Dieu ; goûtons de chastes délices: le règne des passions fera place à celui de la vertu , on pour parler mieux encore 9 à Pempire si doux et si consolant d^ua Dieu qui nous fait combattre et vaincre.
pKljèAE ET ILÉCAPITULATION. VeUCZ à mOO
secours^ {Ps. 69) Seigneur; venez. Ma vie est une milice continuelle dans cette vallée de pleurs. Je ne puis rien sans vous; je puis tout avec vous. Domptez mon corps; enchaînez mes sens^ et spiritualisez tout mon être. Rectifiez et élevez mon esprit. Dissipez ses ténèbres ; qu'il ne voie rien qu'à votre divine clarté; qn'il pèse tout dans la balance de ^otre sanctnaire. Mon cœur, mon malheureux cœur, n'en arrêterez-vous pas lesmouvemena désordonnés? N'en redresserez-vous pas les penchans? Prenez-le , ce coeur, 6 mon Dieu \ rendez-le conforme au vôtre en l'enflammant de vatre saint amour* Ainsi soit- il.
DOUZIEME DISCOURS
DERNIÈfiE DEMANDE DE L'OHAISON DOMINICALE.
.. LA DiLITRAMCE DU MAL.
jLibera nos a malo»
Déliyrez-noiu du mal. {Luc, c. n.)
Lj'homxs avait été créé juste : il est tombé* ( Eccli, VII , 3o. ) Le mal est la soite du pe« ché. Il n^était point dans Tinstitution première. U est contraire au bien du corps et nuit a sa conservation. Le mal accable plus encore Famé. Il aflàiblit en elle la vie de la grâce 9 et souvent il Pen prive. Il y a donc les maux corporels et les maux spirituels ; nous demandons particulièrement d'hêtre dé* livrés du péché.
I« PARTIE très abrégée. Maux corporels.
Les principaux sont les famines, les pestes , ks guerres y les maladies ^ Finclémence des
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disons 9 • • • fléaux que nous attirent nos fautes et que nous en voie le courroux de Dieu. Leur description ; leurs effets ; combien nous devons les craindre. Usage qu'il nous faut faire de semblables afiSictions.
Il* PARTIE. Maux^ spintueis. C'est & ceux-là seule meut que }e veux m'arréter. Ces maux sont rignorancè 9 le pécké et les suites du pécbé.
lo L'%norance. Ou ne s'instruit poixit dans laloî du Seigneur. Dépourvu de toute lumière, on commet le mal sans se douter presque du mal même ; on manque i ses devoirs sans re* mords. L'ignorance, mère delà superstition^ mère des préjugés , des fausses idées et des hérésies. L'ignorance.est presque toujours vo* lontaire dans son principe. Le grand monde est plus ignorant peut-être que le simple peur pie, parce qu'il se livre davantage aux goûts sensuels : Animalis hùmo non percipitea quœ sunt sensûs Dei ( i Cor. xi , 14) ; parce qu'il repousse, davantage toute doctrine bumbleet mystérieuse. Tumor meusrefugiebat modum ^us : ce passage est de saint Augustin. Il faut étudier ses devairs et les méditer. Il faut dire souvent à Dieu : Jleifela oculos meps^ et can^ siderabo mirabilia de legetud.. . ( Ps. cxviii. ) Dissipez mes ténèbres et ne permettez pas
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que je mVadorine dans la mort* Deus meus,.
illumina ienebras meas ( Ps. xvii )ync
funquàm obdormiam in morte, ( Ps. xii. )
.2*^ Frait amer de la concupiscence ^ le péché volontaire , te péché réfléchi est pire que Fignorance... C'est ici le mal le plus irrémédiable , le plus irjiréparable si nous nous y obstinons ) mal unique) mal seul véritable* Lesafilictiona temporelks passent avec la vie; quelquefois elles nous font rentrer en nous* xnémes; mais le péché est la mort de Famé ^^Apoc» XX ) 9 la seconde mort selon les saintes Écritures 9 la mort éternelle. Son énormité... Ti^mblons donc à la vue des fauie» passées ^ des fautes présentes et de celles que nous pourrions encore commettre. Libéra nos à, malo. Mille fois mourir, ô^on Dieu, plutôt que de vous offenser !
3^ Suites du péché : le mauvais exemple et la privation des moyens de salut.
Le mauvais exemple ou le scandale. Nous sommes tous portés à l'imitation , particu-lièrement du maL Nous remontons le fieuve^ pour faire le bien ; mais de nos mauvaises actions il se forme , il se grossit un torrent qui entraîne presque toujours nos semblables.
Comme les maladies se fondent dans la masse* du sang, ainsi les désordres qui dominent dan» les villes et dans les temps où nous sommes^
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sMinpIanlent en nous : il s'en fait nne insertion quî peut derenÎT mortelle. Gtlèv^ié dit scandale. Il eût mfeux valu ne pas Venir an: inonde que d'en donner, disent les livrei Saints. Bonum erat, si natus nonfiiisset ho»
tno ille... (Matth* xyni^ay.) Responsabilité que le scandale entraine.
La privation des moyens du saint. Nous nous y exposons par Rattachement au péché.
perditio tua, Israël. ( Os. xiii y 9. ) Nous repoussons volontairement toutes les ressources: inutilité du Sacrifice... Plus de voix qui nous instruise; plus de main seconrable qui nous tire du précipice. Que devenons-nous? Mais ' quel terrible avenir se déroule en cet instant devant mes yeux ! • . .
Seigneur ) nous craignons moins tous les maux temporels à-la-fois que le malheur de ne vous point connaître ^ que celui de vous offenser, de perdre les autres, de nous perdre nous-mêmes , que votre silence et votre abandon. Préservez-nous-en, Seigneur. Exer« cez temporellement, exercez sans pitié votre justice; mais ne vous taisez point et ne nous délaissez jamais : Deus meus, ne sileas ( Ps. XXXVIII ) ; ne dùcesseris à me... ( Ps. xxi. )
NoTji* Pour compléter ce qui se rapporte i la prière , peut-être eût- il été convenable de
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mettre ici les plans de discoars sur laSalata* (ion aogéllque^ sur riavocation des Saints et $ur la dévotion aux saints Anges. Voyez U.
fable générale de Tonvrage.
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PREMIÈRE INSTRUCTION
8X711 LES NOTIONS PRÉLIMlNAXILfS DV STM^OLE . jn SUR LA FOI.
Cred(K Je crois.
Xja première partie du plan que jevous avais annoncé, est remplie. Pai traité de ce qu^il fallait désirer ou demander et de Tordre dans lequel on devait le demander. Ce qu'il faut croire, je le développerai dans un second cours d'instructions suivies et approfondies.
Ce qu'il faut croire est contenu dans le ' Symbole des Àp6tres« Disons ce que signifie
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ce mot Symbole, et quelle est Porîgine da Symlx>le ou de la profession de foi dite des Apètres...» Maintenant , avant d^entrer dans J'explication des douze articles et d'en pesier scrupulanaelitent cliaque mot, donnons ici les notioiïs pl^lim^inaires. Je tcux considérer d'alKttd ce que cVst que la foi ; quel est iç ibndem«iit de la foi, et de quelle manière tmpeut pécher contre la foi.
lo Ce que c^est que la foi. La foi est un acquîescem^snt dVsprit et de cœnt* aux vérités que Dieu nous ense^ne et que PEglise nous propose de sa part.
Acqutescement.d^esprit. C'est une soumission parfaite , une docilité pleiue et entière , un repos absolu en Dieu. Toutes les fluctuations finissent; toutes les incertitudes se fixent ; la foi, c'est la raison suprême; et l'esprit cède à cette raison.
Mais comme Dieu nous révèle tous l^s mys*»
tères de son amour, comme il ne nous parle que pour notre salut et notre bonheur , le cœur ne peut rester indifférent et insensible. Aussi la vraie foi , la foi vive est nécessairement accompagnée J*un commencement d'amour; aussi se ré}Ouit-elle du bienfait inestimable qui lui est confié; aussi est-elle
pratique; c'est-à-dire que nous nous efforçons de conformer notre conduite à notre eroyancie. Montrons notre foi par nos œu-
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vres. Ego ostendam tibi ex operibus Jidenu^
meam. Doctrine de saint Jacques (i , 2).
2,^ Voyons en second lieu quel est le fondement de la foi. Le fondement de la foi ^ c^est la parole de Dieu y soit écifte, apit rêvé* lée, c^est-à'dire ) ou contenue dans les livres saints, ou parvenue jusqu^à nous par une tra* dition non interrompue. Car PAp&Ire dit de garder les traditions ( 2 Thess. 11 , ^4)9 ^^^ il avertit que TEglise qui nous lés transmet est la colonne et Pappui de la vérité, (i Tint. III.) Gomment ne croirions- nous pas à DieU| lorsqu'il daigne nous instruire par lui-même ou par son Église? Sa majesté, sa puissance... jËt qui sommes- nous pour contester avec lui? Ohomo, tu quis es, ut respondeas Deo?..^ ( Rom. IX; 20. ) Il est incapable, ce grand Dieu, de se tromper et de nous tromper. Il est infini : nous sommes bornés. Il est la^ jniére : nous sommes ténèbres. ( 1 Joan. i^ 5,6.) Tout se réduit donc à ceci : Dieu a-t-il parlé? Un mystère démontré révélé est par là même démontré vrai. Et comment douterions-nous de la vérité d'une doctrine si belle que la doctrine évaugélique , d'une doctrine û proportionnée à nos besoins, si appuyée sur les miracles, si immuable, tandis que tout change ; d'une doctrine qui s'établit malgré tous les obstacles , que ses plus grands ennemis, les Juifs 9 annoncent yéritable par leui^
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âisperfiion , par lear conservation et le témoignage qu^ils rendent à rintégrité des Écritures.
Et cependant cette foi à laquelle on ne peut se refuser, qni tient k une conviction irrésistible , elte est nn don de Dieu ; c'est une habitude surnaturelle iJVon omnium estjides.
(a Thess. ni,a. ) Combien Torgueil de notre esprit se révolte contre les mystères , et la corruption de notre cœur contre la morale !
Séduction de Phérésie ; séduction du monde.
Dieu seul éclaire les esprits. ( Eph. i ^ 18. ) Dieu seul touche le» cceurs.
3® Péchés contre la foi. 1® Rejeter quelques vérités ou n'en admettre qu'une partie. L'au« torité qui révèle est toujours la même ; les motifs de crédibilité sont toujours les mêmes* Ce n'est pas à nous à modifier la Religion } écoutez son langage ; écoutez l'Église ; rece- Tez le dép6t tel qu'on vous le confie ^ et tai-. sez-vous. ( 1 TVm. vi , ao, )
^ Renoncer ou outrager la foi ^ en plaisantant sur des objets sacrés, en prenant part i une dérision impie et sacrilège,.... en craignant de la Confesser cette foi , en rougissant de ^s pratiques et de ses maximes. Celui ^ dit J.-C. y qui rougira de moi devant leshommes^ je rougirai de lui devant mcin Père cé^ leste. (^Luc. ix, 26. )
3^ Douter voloAtairêment. Ce qni arrive ^
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lorsqa^on réfléchit sar ses doutes et qu^on s\ arrête; loi^qu^on interroge avec fatigue bob esprit et sa raison ^ non sur les preuves extérieures ^ mab sur Pobjet intrin^que de la croyance ; se prenant soi-même pour fanal ^ et se permettant des critiques insensées avec des personnes mondaines et aussi peu mstrai tes que soi.
Mais que faire qnand on est assiégé de doutes inyolontaires ? i^ S^adresser à Dieu : Adau^ ge noèisjidem. (Lac. xyii^ 5.) Credo, Do^ mine, adjuua increduliiatem meam. . . (Marc.
XX , 23. ) Parlez , Seigneur, votre serviteur vous écoute. ^^ S'humSier. Seigneur , vous avez caché les choses relevées aux sages et aux prudens; vous les avez fait connaître aux pe* tits et aux humbks. {Luc. x, ai.) 3« Consulter des personnes pieuses et éclairées. 4^ Réprimer les passions qui sont une source de ténèbres et de doctrines fausses.
Récapitulons.
SECX)NDE INSTRUCTION.
PAEfnEB ARTICLE DU SYMBOLE.
êVn I.^£XX8T]^CB B£ DXEV*
In JJeum. Je crois en Dieu.
Xj^bst ici, mes frères, la promu^atien d'imc irérité naiarelle que tout démontre hors de nous et en nous. Hors de nous , le spectacle de PuaiTers. En nous , la loi morale et le sentiment intime* J^arrèterai ensuite les yeux de irotre eaprit sur quelques qvcsticms ou reflétons d'^un grand intérêt.
PFOcédoDsavec ordre. Hors de nous, quel magnifique spectacle sWfire à netre vue ! Par* lez, oieux, terre, mer, êtres qui volca , qui nagez, qui vivez 3 tout m'avertit qu'il 7 a un Diea. ( S. ^ug. ) L'univers est un livre ouvertà tous les yeux : Cœlienarrahtgloriam DeL .{ Ps. xvm. ) Que j'examine Thomme y que je considère la moindre plante, par* tout ^il y a proportion et harmonie ; il y a dessein et intelligence. Si quelqu'un , disent les autisurs pro&nes, entrait daas iine maison oà
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laut se fît à propos et dans une grande perfection , dirait-il que c'est l'ouvrage du hasard? Ne conclurait-il pas plutôt qu'une habile intelligence régit et modère toutes choses? Prenez les lettres de l'alphabet , jetez-le» & l'aveugle et dans l'espace des airs : en rësul-
tera-t-il un poëme complet ?.. L'oreiUe y
Chrétiens, ne fut jamais faite que pour enfendrC; l'oeil que pour voir, les mains pour saisir Causes finales , argument sans réplique.
Outre la preuve extérieure et sensible ^ ^ nous avons la loi morale et le sentiment intime qui nous démontrent invinciblement l'existence de Dieu.
Il y a des principes en nous que rien, n'ef* face : ne faire de mal à personne, conserver la pureté des mœurs, prévenir et obliger tout le monde ; sinon nous serions déréglés et injustes. Cette distinction du bien et damai j nous la faisons nécessairement : toute oppression, toute violence me révolte. Il y à donc un ordre immuable , une règle première , une justice essentielle; c'est Dieu... Si nous nous portons au mal , trouble et déchirement fti* neste.... Mais ce censeur sévère qui éveille la conscience et lui adresse des reproches mérités, c'est Dieu..... Si nous nous portons au bien , cette voix douce qui a{)plaadit en nous et qui encourage^ c'est la voix de Dieu*».....
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Conseniement de tons les, peuples en fiiyeur deia co-existence de Dieu et de la loi morale ; éloquent témoignage de la nature*
Indépendamment de cette loi morale et de J\issentiment universel qui en proclame ail moins les premiers principes j le désir immo« déré du bonhear qui est en moi; le vide des créatures j tout me dit de soupirer après un bien suprême et immuable j après Dieu. Je sens que f ai un Dieu^ je sens qu^il me faut et que f ai un conservateur, un bienfaiteur , un xémunérateur, puis un vengeur des injustices des hommes. Je le sens et je ne sens pas que je n^en aie point. Cette conviction repose au fond de mon ame : rien ne saurait la détruire. Présentement occupons-nous avec rapidité de quelques questions et réflexions importantes«
Mais n*7 a-t-il pas des hommes qui nient rexislence de Dieu? Je réponds quHl.y a aussi des hommes excessivement contrefaits. Gela empêcfae-t-i| que nous n^ayons en général la tAÎlle droite et les yeux tournés vers le ciel ? 11 y a des furieux, des personnes en démence. Cela nous ôte*t-il Fusage delà raison? L'athée est un accident , une monstruosité dans la nature.... Et souvent dans la tempête et le pé* xïlj il oublie qu'il est athée.
Mais quel est- il donc ; ce grand Dieu /dont Texistence ne peut être contestée ? Mon es-
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prît est tro{> faible ponr lé concevoir* Cependant puisque Tunirers me Fannonce comme ordonnateur suprême j puisqu^it est justice essentielle 9 ordre invariable, souverain bien| il est donc esprit. {Joan. iv, 24* ) Il est sans altération de nature j sans borné|!s et sans dimensions corporelles, sans mélange d^aucune imperfection : il est donc présent à tout ,éteifnel, immense et infini: il est celui qui est. ( Éxod. m, i4' ) Je m'en tiens aujourd'hai à cet aperçu.
Oh ! combien l'idée d'un Dieu qui m'a feit et auquel j'aspire , combien cette idée m'agrandit, m'élève et me console! Elle ne sortira plus de mon esprit ni de mon cœur. Dés le lever, je penserai à Dieu mon auteur. Dans toutes mes promenades , chaque créature me montrera Dieu. Dans mes tentations et mes peines, je me dirai : il existe un Dieu. A: mon coucher, je me mettrai sous la protection de Dieu. Je veux toujours être sous sa main; et s'il me donnait dans ses temples des marques sensibles de sa présence , quel empressement n'aurais- je pas à m'y rendre ! Je ne mettrais aucunes bornes à ma joie ni à ma reconnaissance.. •• Mes frères, croyons un Dieu; adorons un Dieu; vivons et marchons eh la présence de Dieu. Ainsi soit-il.
EXPLICATION DE CES FAA0LE
Patrem omnipotentem.
Père iout-paissant.
jXcpRBia>RB ce qni a été dit de l'existence de Dieu. Il est l'Etre : ce mot renferme tout ; ce qui suit n'en devient plus que la conséquence. Il est l'Etre de tout être. Admirable fécondité au-dedans et an-dehors ! La fécondité audedans , ta révélation seule^ nOus l'enseigne j la fécondité au-dehors^ la raison en dépose ; et la Religion vient ici s'unir à la raison.
Fécondité au-dedans. Premier principe j Père éternel^ il se connaît de tonte éternité' {foan. i); et l'expression de sa pensée, son Verbe intérieur est Dieu , Fila uniquedii Père y Dieu de Dieu, lumière de lumière... (Sjm6»
Const.) Le Père et le Fils s'aiment nécessai-^ rement ; et leur amour ^ le lien de leur union^
est l'Esprit. divin, troisième personne •
Dans la suite de nos entretiens, je prouverai' à fond la distinction et la divinité de la seconde et de la troisième personne.
Ayant de passer aux ouvrages de la création et de développer d^une manière explicite la fécondité da Père éternel en dehors , pesons ces deux mots diU Symbole iPairemom»
nipotentem ; entrons dans leur sens intime j et que ce soit le principal sujet de cette instiiiçtion. '
1® Patrem f'père , puisqn^ila tout fait et que tout sort de lui. Père par sa bonté et sa tendresse : et comme il est souveraiaement parfait et infini) il Test en amour.... (^TeriulL) Pins père que tous les pères , plus tendre et plus sensible que ceux qui sont les plus sen» sibles et ïe% plus tendres ;••«• détestant le pé» ché^ aimant encore le pécheur ; prêt A recevoir dans ses bras un enfant fugitif et prodigne... Sa justice est comme un vêtement extérieur ;yii5tiïia cingulnm lumborum ejus*.,^ { Isaï. XI 9 5. ) Ses entrailles sont de miséricorde. ( Luc. I j 78. ) Multus ad ignoscen^ dum, (Is. Lv, 7. )
Quel père ! Je tiens tout de lui« Il me nourrit ) me soutient) me console ^ il me pardonne.... Les pères de la terre sont fiarfois prévenus , égoïstes et cruels: mais Dieu!... Dieu mon père 1 moi son enfant ! Oh ! combien cette pensée est ravissante ! comlûen elle échauffe mon ame !
20 Omnipotentem, tout-puissant. L'amour de Dieu n^est pas stérile ^ puisque son pou-
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Voir est sans bornes*. •• Gelai qai a tout fait peut seul tout conserver et tout détruire. Ce qui est périssable , fuit et s^échappe sans cesse; nous gravitons vers le néant ; Dieu nous ré-, tient. •• Sa toute-puissance se rend cause première: les causes secondes n^agissentquedana
sa dépendance Il soulève les flots ou les
arrête à son gré. Écoutons les Écritures dont je vous ai déjà cité les divins oracles : Qui transfert régna (Dan. 11, ai).; qui mortifi-^ cat et visnfîcat , dedudt ad inferos et reda^ cit. ( 1 Reg. Il y 6.) Omnia quœcumque a;oluit, Dominusfecit.,.{Vs. cxiii.)Parlis*expliquent toutes les catastrophes des empires. Les desseins de Dieu , comme je vous le disais il y a peu de mois , les desseins de Dieu s^y mam'festent. Desseins de justice sur les uns j desseins de miséricorde sur les autres ; nous admirerons dans Péternité Tenchainement de ses conseils dans le temps.
Cette idée de la puissance de mon Dieu qui fait tout et tire parti de tout, me soutient et me console. Lorsque tout est désespéré , es* pérons encore , puisque la toute^puissance existe. Que de ressources , que de trésors en elle !••• Si Dieu est avec moi ^ qui sera contre inoi?(J?om. viii, 3i. ) Mes prières^ vous serez exaucées. Mes défauts , vous vous affaiblirez on vous disparaîtrez un jour : la force de Dieu prévaudra en moi. Mes chagrins j,
QUATRIÈME INSTRUCTION
tua LES èUYlLAGES DE LA CEEATION*
Creatorem cœli et terrœ.
Créateur da ciel et de la terre.
JjiEtr se tenait renfermé en lui-même. H sort de son secret. Sa fécondité se manifeste au-dehors : il sème la multitude des êtres.
Ne parlez point ici de hasard , ni de nature Parlez de Dieu. Il ne fait pas ; il
crée. Ce que c'est que créer. C'est par sa seule parole. Que la lumière soit.,. {Gen. i,' 3.) Je m'exprime mal : c'est par sa seule volonté. Entrons dans le détail des œuvres de la création : Creatorem cœli et terras* Le ciel et les Anges : première partie. La terre et l'homme : seconde partie.
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I'« PARTIE. Creatorem cœli. Le cîel et les Anges. Le ciel , cette vaste éteûdue qui est aa -dessus de nos têtes , ces nuages , cet azur qui présentent un spectacle ravissant. ••» (Pj. XVIII, cm) ; le ciel, Image de Pheureux sé)Our qui nous attend... Le ciel, c^est la lu* miére qui nous éclaire , le soleil qni échauffe y les astres attachés à la voûte d^ea haut.... Le ciel , c^est ce mouvement admirable auquel se rattachent Poidre des saisons et Pharmonie du Monde... Le ciel... Qui, le contemplant dans une belle soirée d'étsé , ne s'écrie : Seigneur , que votre nom est admirable !
Comme vous faites éclater votre gloire et vor tre magnificence ! ( Ps. vi, i , 3. ) Si Dieu est 61 grand dans "ses ouvrages et si beau , combien plus en lui-même ! . • . •
Les Anges, chef-d'œuvre de la formation
céleste, purs esprits, actifs, intelligens,
ministres des volontés du Très-Haut... ( Ps.
cm, Heb, 1,7*) Des milHons de millions environnent le trône de l'Éternel.... ( Dan^ vu , io« ) Â.U commencement les Â-nges étaient libres ; les uns restent fidéies; et Diaei l^s fixe dans Pétat de sainteté. Dans combien de pages la Sainte Écriture ne nous parle-t-elle pas des bons Anges ? Deux visitent Abraham ( Gen.
xvni ) ; deux font tomber le soufre et le feti sur Sodome ( Id* xix ) ; un Ange apparaît à Manué i^Jnd. xni, 3) ; un Ange conduit To-
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bie.... Ce ministère existe encore. Une tradî»
lion ancienne et avérée nous donne à diacun tti3t Ange tntélaire : elle semble prendre sa source dans lès livres saints ; Angélus ejus est. ( A.ct. xu , i5. ) Voyez la délivrance de Pierre dans les Actes des Apôtres,... Angeli eorum semper vident faciem Patris mei.,..»
,( Matth. xvui. ) Vous , 6 guide et conseiller fidèle y vous , témoin de mes actions , redoublez vos instance» en ma faveur auprès de .Dieu, et continuez-moi vos soins charitables. Tous les Anges n'ont pas persévéré. Les livres saints nous parlent de leur chef ^ dii principal Ange de lumière que l'orgueil entraîna. ( Joan. viîi. ) Les livres saints parlent du combat qui fut livré dans le ciel ( Apec, Xîi) y des esprits qui en furent }M^cipîtés , qui laissèrent leurs trônes vacans et que la justice de Dieu réserve à être renfermés* .......«:
{^Ep* lud. 6..) Puissances deVair ^ selon saint Paul... ( Eph.^ VI. ) Mauvais Anges , nos entremis» Satan, le plus opposé à la gloire de Dieu et au salut de l'homme. Triple rènoor cement que nous faisons à Satan dans le saint baptême.
Poursuivons : Dieu est le créateur de la terre et de l'homme, ..... et terrœ^ Seconde
partie
II* PARTIE. Dieu , mes frères , fît sortîr
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cltt néant cette masse énorme qa41 suspendit d^abord; puis il Passit sur ses fondemens*.
Fundasti terrant super staMitatem suante ( Ps. cm. ) Les eaux la couvraient : à sa voix les eaux s^enfuient et entrent dans le bassin qn^il leur avait creusé. Cette terre se diversi* fie et se décore de plantes j dé toute espèce de fleurs et de fruits. Des animaux; sans nombre rhabitent ( ûi. i5, 16 ) ; ils attestent la grandeur et la magnificence de celui qui les a formés. Quelle infinité dans les desseins de Dieu ! Pas un être qui ressemble à un être ; pas une feuille qui soit semblable à une feuille» Grandeur de mon Dieu ! )e vous déshonore en. vous publiant : je devrais admirer et me taire. •"—Uamas des eaux prend le nom de mer ( Gen, 1 , 10 ) : Dieu 7 fait naître les poissons et les 6iseaux. (Id. ao ^ ai . ) Ceux-ci nagent dans Télément liquide ^ ceux-là s^élé-^ vent et planent*
Mais quelle providence ! Dieu soigne et conserve tout ce qu'il forme. Ah. ! si ce grand Dteu revêt avec magnificence l'herbe de»
champs , s'il prend pitié des petits du corbeau et qu'il ne leur refuse point la nourriture y combien plus vous serai^je cher , ô Seigneur , moi, votre image; moi, le prix de vo^ Ire sang 5 moi , votre temple ! (^Maith. vi , aô.)
Il fallait à ce ciel un contemplateur assidu.^ à la leyre et aux créatures animées et imanin
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mées qai rhabitent un Seigneur et unmaUre# Dieu médite Phomme. ce Formons , dit-il ^ l%omme à notre image et ressemblance. 3»
( Gen, I, ^6.) Il se recueille. LWorable Trinité intervient ; Formons*. Dieu lui-même prend de la terre; l'argile se façonne par cette main habile et puissante (/rf. 27 ) : vailà notre corps dont la structure et les proportions surpassent tout ce qui avait existé j usque là de semblable. Dieu anime ce corps d'un souffle divin j il y répand une ame capable de connaître et d'aimer :cVst ce qui fait la noblesse et la dignité de notre être. L'homme ne reste point seul. Une compagne lui est donnée ^ elle est tirée de l'homme (Gc/i. u) ; elle embellit son séjour ; elle partage ses peines et ses plaisirs ; ... elle est la confidente de ses pensées. Dieu les unit l'un à l'autre par un lien sacré et indissoluble. Joug commun j soyez toujours celui de l'amour et de la vertu.
Tirons quelques conclusions , mes frères.
Qui que vous soyez , vous êtes terre.... Jeu-» nesse et beauté, votre empreinte est sur V&)t^ gîle. Mais cette argile se dessèche, se durcit, . se gerce et se désassemble. Poudre, nous retournons en poudre... Ne nous appuyons pas trop sur le sable d'une terre mouvante.. ..
Qui que vous soyez, vous êtes spirituel et divin. Ah ! que votre ame , cette portion de la Divinité , si je puis parler ainsi , s'élè?e
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âonc au-dessus des passions et d'elle-même.
Yoas entrerez ainsi dans les yastes etsublimes concepti<Kis de la Providence. Vous serez dt« gne d^elle et du boi^heur quelle vous desfine. Ainsi soit-il.
—————— n »> p >»e»>»»»g»>»tp f g»»»g»i>aaaa,agaa^,^
aNQUIËME INSTRUCTION.
»U». l^K CHUTE DE L^HOMME ET LE B.£pAB.AT£Vlk
raoMis «
Creatorem cœli et terrœ, Créatear di} ciel et de laterre.
UvE Foi y un Dieu y un Dieu bon et puissant^ un Dieu créateur du ciel et des Anges , de Is terre et de Thoinme : telle a été la matière des quatre instructions qui ont précédé. J^aî encore à vous parler de Fbomme : ce sujet nous touche de près. Notre chute originelle, première partie ; le réparateur qui nous a été promis , seconde partie de cette cinquième instruction qui terminera le premier article du Symbole.
P« PARTIE. Notre chute. LTiomme ayail été créé libre. Dieu lui donne un commande-
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ment y un commandement facile.. •'•• ( Génm m, 3. ) Aveaglement de Phomme ; il déso* béit et tombe. Changement de la natare entière. Chardons et épines. Saisons qui se dé* règlent ; élémens qui nous deviennent con»
traires ; animaux rebelles. La femme enfante avec doulear. ( Id. 16. ) Ignorance ; conctipiscence ; maladies et mort. Postérité d'Adam viciée dans sa source.
Mais comment peut-il se faire que je naisse coupable d'un péché que je. n'ai point actuellement commis et dont il faut cependant que je porte la peine ? Réponses. Dieu existe j Dieu est juste; tout ce qu'il fait est juste. — * Dieu a révélé ce fait de la chute de l'homme et de la transmission de son péché. Ecce m iniquitatibus conceptus sum...(Vs. l.) Pesea chacune des paroles de Job : Homo natus de muliere, brei^i a>iuens tempore , repleturmuU tis.misenis,,» (Job. xiv. ) Posuisti me contranum tibî. ( Id. vu. ) Doctrine de saint Paul : In omnes homines mors pertransiit ^ in quo omnes peccaverunt. (Rom. v.) Avec quelle force il se plaint au septième chapitre de cette même Épitre aux Romains j de cette opposition au bien qu'il trouve dans sa propre nature , de cette loi de péché qui le captive comme malgré lui ! ( Èom. vu. )
La raison vient à l'appui du dognie du pé-
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'elle originel. En tout pays , en tonte nation y qni est-ce qui ne lutte pas contre la conçu»
pîscence? Un seigneur de. la cour de Cyrus
se plaignait d^a^oir deux âmes En tout
pays, eu tonte nation, qui est-ce qui ne nait pas dans un état de souffrance et de larmes ^ avec toutes les marques du courroux d'ua Dieu vengeur ? Sub Deo justo nemo miserp nisimereatur, disait un Père de PEglise («Su Augustin. ) Lisee dans Cicéron et dans Pline la description touchante de nos disgrâces ori* glnelles, des douleurs qui nous assiègent au berceau , comme si la nature était envei-s nous une marâtre. . . Aussi une secte fameuse croyait à la transmigration des âmes qui expiaient dans les corps les péchés commis dans une vie antérieure. Saint Àuguitin se récrie làdessus : Us ont vu la chose } ils n'ont pu re-> monter à Porigine. Rem viderunt, causam non 'viderunU
Raisonneur insensé! vous contestez un fait indui»îtahle que je ne puis pas mieux expli* quer que vous ! Hé quoi ! au tribunal detf hommes on ennoblit chaque jour le père et les enfans ; on déshérite les enfans d'un père coupable. Et certes si le malheur de notre chute originelle est grand , est- il donc irréparable? Non, Chrétiens ; il admet un remède ^ un remède efficace ^ proposé à tous ^
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et OÙ la miséricorde du Seigneur parait dans tout son éclat. ( JRom* V) 17. ) Ceci me coar dait à la seconde partie.
H« PARTIE, Le Réparateur promis. Dieu maudit le serpent... 11 annonce une race bé*
BÎte qui doit en écraser la tête Conteret
caput tuum.... {Gen. m, 14 9 i5.) Lespro»
messes s^oublient. Il fallait sentir ^os maux et connaître toute notre insuffisance.— -Dieu venouyelle lemystère de laFoi dans Abraham:
«a postérité se multipliera comme le sable de la mer ; et dans celui qui doit Tillustrer j «lie possédera les nations pour héritage. ( Gen. 911) 3.) Isaac montre Pimmolation de la victime attendue ; Jacob, la lutte de notre Mé- /diateur avec Dieu. Joseph vendu par les siens, plongé dans un cachot , devenant le sanveur de PÉgypte , puis reconnu par ses frères (Ge/i. jLLiv) , quelles figures !...
Ce peuple qui , un ou deux siècles après , est épargné par PÂnge exterminateur , qui onange FAgneau pascal , qui a Moyse pour chef d^une nouvelle alliance.. ... ( Exod. xi, la) ; quelles figures! Tout retrace à ses yeux le Messie promis et désiré. Cette Foi se conserva. David est miraculeusement choisi pour réunir Israël et Juda. David passe le torrent de Cédron ; David chante le Messie , ce Dieu assis à la droite dW Dieu. Dixit Dominas Do'
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mina meo : Sede à dextris meis. ( Ps. cix. ) H est Phistorien de sa ipmiQniDeus, utquid
dereliquisti me? (Ps. xxi, lxviii. ) Salo-
mon représente le Christ dans sa gloire. Bientôt tous les prophètes crayonnent à Penvî quelques traits de ce Rédempteur divin. Un grand événement, la capUvité de Babylone^ annonce une autre captivité, un autre retour. Malachie fait place à saint Jean qui montre Jésus. C'est ainsi que Dieu, pendant quatre mille ans, tient les hommes dass l'attente , et quHl la couronne enfin cette attente. Tel fut Penchaînement des promesses. Chrétiens, nous en avons recueilli les effets ou les fruits* Ah f puisse notre fidélité le disputer à notr^ reconnaissance et à notre amour !
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SIXIÈME INSTRUCTION- SECOND ARTICXE DU SYMBOLE
DITlNITé DE jisUS-CHRIST.
M in Jesum-Christum, Filium ç/iw u?dcum, Dominum nostrum»
Et eu Jésus-Christ , soo^ Fils imiqae , notre Scigueur.
Une seule partie. J.-C. Dieu, consubstantiel, égal à son Père, son image, son Verbe intérieur, son Verbe éternel , la splendeur de sa gloire , Pinstrument de ses œuvres, produisant tout, gouvernant tout. {Coloss. 1. )
Nota. L'auteur n'a rédigé aucun autre plan d'instruction pour cet important sujet.
Il s'était contenté de développer de vive voix, a' une manière simple autant que possible, les idées qu'il avait fait entrer dans son sermon sur les grandeurs de J.-C, première partie.
Ce sermon est imprimé. Voyez les Discours choisis de piété, de M. Lacoste , curé de Genève. A Lyon et à Paris, chez Rusand, imprimeur du Roi , i8a3.
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TROISIÈME ARTICLE DU SYMBOLE
INCABMATION DE ji8US«CHEI8T,
Qui conceptus est de Spiritu Sajicio, natus de Ma» fia Virgine.
Qm a été conçu da Saint-Esprit , ett né de la Vieille Marie.
Jésits-Ghrist Dieu; Jésus-Chrbt homme; Jésus-Christ Homme-Dieu.
I'« PARTIE. Nëcesslté de PIncarnation.
extrémité de nos misères* J.-C. vient : il prend notre nature. ( Philipp. ii. ) Instruc* lions qu'il nous donne. Yie admirable qu'il mène.
II« PARTIE. Dieu, il a produit le Monde j homme y il Pinstruit et rédifie.Homme-DieU| J.-C. le réconcilie avec son Père et consomme notre salut. Voilà J.-C, voilà ses œuvres. La satisfaction est digne de PÉternel. Deux Adams ; un seul sacrifice.
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Même note que pour ^instruction precé* dente. Voir le âëveloppement des idées dans Fouvrage imprimié.
HUITIÈME INSTRUCTION- QUATRIEME ARTICLE DU STMBOLB
PASSION ET MORT DE jisVS •CHRIST.
JPassus sub Pontio Pilato, crueifixus, mortuuj»
A souffert sons Ponce-Pilate, a été crucifié , est'morf*
J E dois à votre piété un tableau particulier de la passion et mort du divin Sauveur. L'insr Ir uction de dimanche dernier n^en a été qu^une esquisse trop générale*
Après avoir fait à Jérusalem une entrée ou il y « un merveilleux mélange d'une auguste simplicité et d'un modeste triomphe ( Matth.
zxi ) ^ après avoir institué la divine Eucha^ ristie pour nous enrichir de lui même (/iiV/. XXVII ) , Jésus entre dans la carrière douloureuse de, ses dernières souffrances. Considérons Jésus au Jardin des Olives , chez Caïphe, «t au Prétoire , pyis au Calvaire. Passus sui
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Pcntio Pilato, crucifixus , mortum. Occn* l^ns-nous-y dé Texcès de ses humiliations | première partie; puis de la grandeur et ma* gnificenee de son triomphe au sein des hu« miliations même : c^est tout mon dessein.
I'« PARTIE. i« Jardin des Olives, Il était un lien près de Jérusalem où Jésns se retirait pour prier. (Joan.xvin.) Trouble , abattement et tristesse volontaire qu^il y éprouve pour consoler les douleurs de notre agonie. ••• ( JbfâttA.xxvi.) Il a besoin qu^in Â.nge le lîonforte. Calice amer et insuppoi^table qui lui est présenté. Ce n^est pas la représenta* lion qu^il se fait des douleurs et des igno« miniesde sa mort qui Pafflige davantage ; c^est celle de nos prévarications et de nos crimes... Que de douleurs se surajoutent & ses dou« leurs! Ses disciples doi^ment et se montrent indifTérens.... Un des douze le trahit. Le signe touchant de Pamilié est profané ( Ibid»
XLvni) : Si inimicus meus maledixisset mihî^ sustinuissem utique..». Tu vero urmnimis,.»»
{ P$. Liv. ) Une troupe ennemie jette des mains audacieuses et sacrilèges sur le Saint des Saints.... Ses disciples Tabandonnent.... Voilà l'heure qu'il avait prédite, Pheure de la puissance des ténèbres. ( Luc. xxri. )
a® Ce n'était là que le prélude. Jésus passe 1^ nuit chez Anne , beau-père du çrand-prê-
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tre Caïphe, puis chez Caïphe lui- même. It* est mortellement persécaté par des prêtres e%. des pontifes hypocrites. Leur rage ; leur dé* «espoir ^ témoins subornés, (il/arc. xiv^ 58.). On se prend à un mot. O surcroît de souffrances! Il est renoncé par Pierre. Circonstances. Il est outj:agé ^ couvert de crachats et accablé de coups. Dérision amère : on en.
fait un roi de théâtre. On le conduit ensuite chez Pilate , gouverneur romain. {Ibid. xv.) Flagellation sanglante. No» erat aspectus ei, neque décor, ( Isaï. lui. ) On lui préfère Ba- ;rabbas. La condamnation de ce Sauveur a'dorable est arrachée à un juge faible et inique } on le charge d^une croix pesante ; il marche AU Heu du supplice. ( Joan. xix , 17. ) Application rapide de ces détails si lugubres.. •
3® Le Calvaire. Nous arrivons au comble des douleurs de Jésus. Il est au Calvaire. Onr achève de le dépouiller... On le suspend ; oa Je crucifie. ( Ibid. a3. ) Supplice d'esclave et ,des plus indignes scélérats. Supplice te plus honteux et le plus douloureux. Un voleur attaché à ses côtés le maudit et le blasphème. • ( Zuc.xxiii >390 Tel Pimpénitent expire...
Une populace effrénée Pinsulte et vomit de»
imprécations. o*. OnPiabreuve de fiel et de vinaigre ; il est délaissé du ciel et de la terre; il pousse un cri^ il expire.. .»( Matih* xxvii^ So.)
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L^Immoi'tel mort , la lumière du monde éteinte f un Dieu écrasé par Fhomme ^ disons le mot : un Dieu suspendu à un gibet 9 ne serait-ce pas une bassesse aTilissante?.... Âh! Chrétiens , cVst tout le contraire. Grandeur et magnificence de cette mort dans les motifs qui la font endurer ^ dans la manière dont Jésus Pendure et dans les circonstances qui raccompagnent ou la suivent : voilà la se*»
conde partie de ce discours*
II« PARTIE. Motifs des souffrances et de la mort de Jésus.
Il faut apprendre à Thomme combien le péché est énorme : et le sang de Jésus-Christ me crie qu^aucun mal n^est comparable à celui du péché. Il faut apprendre à Phomme combien il est honorable de s^humilier : Jésus- Christ s^abaisse ( Philip, 11 , 8 ) ; de souffrir : Jésus-Christ meurt ; d^être pauvre : il est nu. Il faut reconcilier Phomme avec Dieu :1a miséricorde de Jésus qui souffre et la justice de Pieu qui le foudroie , se donnent un saint baiser..... Justitia et pax osculatœ sunU ( Ps. I.XXXIV. ) SMl est |;lorieux à un sujet de mourir pour son roi 9 serait-ce une honte à un roi de s'immoler pour ses sujets? On a tant célébré la magnanimitéd'un prince quis'élança dans les flots pour en arracher des malheu« reux pjrêls à être submergés et qui périt ainsi
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lai-mème...» Et Jësus ! Il affronte la mort^ mais pour att^bher & son cbai^les puissances des ténèbres ( CoL ïf , i5 ); maïs pour détruire la cédule de notre condamnation ( IBid. 14 ) $ mais pour nous donner Pentrée à la véritable \ie. (7o£i/i.xviii.)
2<> Grandeur et magnificence dans la ma« .
niére dont souffre Jésus •
Quelle dignité! quel calme! ce Je suis celui « que vous cbercbez, laissez aller ceux- ci*. • « Vous, Pierre, remettez votre épée.»( Matth* TLKVi. ) — Sa bonté envers Judas : ce ^mice, ad quid venisti? m ( Ibid. 5o.) — On l'interroge sur sa doctrine : ce Je nVi rien dit en « secret... » ( Joan. xvi 11 , 20. ) — On le frappe : ce Si j'ai mal parlé , rendez témoicc gnage du mal que j^ai dit ; si j'ai bien parlé, vL pourquoi me frappez- vous ?....»( Ibid. 23.) — Pilate s'écrie-t-il avec hauteur qu'il peut disposer de ses jours ? ce Vous n'auriez aucun ce pouvoir sur moi , s'il ne vous avait été ce donné d'en haut. -af^Joan. xix, 11. )— On l'accable de faux témoignages qui se contre* disent : quel éloquent silence ! — • Il annonce à ses juges qu'ils verront le Fils de Dieu venir sur les nuées. ( Matth. xxvi, 64.) —Les filles de Jérusalem lui donnent-elles des lar-* mes ? Il les invite à les répandre sur ellesmêmes. {Luc. xxiii , 28.) Il prédît les calamités d« Jérusalem. — « Il prie pour ses per-
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lenteurs et ses bourreaux : il semble les excuser : Pater , dimitte illis : nesciunt enini quid faciunt. ( Luc. xxiii ^ 34* )
3® Grandeur et magnificence dans les cîr* constances de la passion et de U mort dé Jésus.
Au Jardin des Olives ^ la troupe se renverse. ( Joan. XVI 11. ) — On ne trouve aucune accusation à intenter contre le Sauveur. ( Marc. XIV. )— Il convertit Pierre : regard pénétrant et efficace. — Son Juge et Tëpous^ de ce juge le proclament juste par excellence* -— Il touche et change par sa grâce un de»
deux voleurs qui partageaient son supplice»
Jésus mourant donne un royaume.... ( Luc^ XXI 11 , 43. ) Vertueux coupable y vous êtei nos prémices...— 'Une voix forte et extraordinaire annonce que Jésus ne meurt que par* ce qu'il veut mourir. La nature se trouble et se bouleverse. ( Matth. xxvii. ) Soleil, retirez vos rayons : le père du vrai jour expire. Pierres , brisez- vous , fendez -vous. Le voile du temple se déchire. Une éclipse qui sortait des lois de la nature et qui estconsîgnée dans les annales des païens, jette la consternation... Les tombeaux rendent leur proie ; des morts ressuscitent. Les cœurs les plus durs sont amollis. Des centurions, des soldats, se frappent la poitrine. • . ( Luc. xxi 1 1 , 47- ) Serionsnous seuls insensibles ?
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Je n'ai pas publié toutes les grandeurs de mon Dieu. Sa croix devient Fobjet des plus purs hommages. Elle passe sur le front des empereurs ; elle brille dans les temples ; elle sanctifie les routes; et les attributs de la grandeur mondaine et de la vanité reproduisent eux- mêmes la croix qui les condamne. Lacroix est i m périssable.. •• Je la vois ici; je la vois là où reposent mes pères. En la contemplant à rentrée du champ de leur sommeil, je dis ; Voilà ce qui les a rachetés. *— Je lui impri* xnerai mes derniers baisers : et en attendant que je m'étende sur elle et que je consomme mon sacrifice ^ je l'approcherai souvent de mes lèvres, disant à Jésus : Vous, qui mourez pour moi, apprenez-moi donc à vivre pour vous. Ainsi soit-îl.
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NEUVIÈME INSTRUCTION
^£PULTU&£ DE jistrS-CHRIST ; 6A DESCENTE AVS ENFERS.
^;( sepultus est, descendit ad inferos* A été enseveli, est descendu aux enferSL
Je vais vous retracer en peu de mots ce que BOtre sainte Religion nous enseigne de la sépulture de J.-G. et de sa descente aux enfers»
I« PARTIE. La sépulture. A peine le Sauveur a-t*il volontairement fermé les yeux à la lumière 9 que Joseph d'Arîmathîe se présente à Pilate et en obtient le corps de Jésus. ( Luc. XXI 1 1 , 52. ) De concert avec un riche Pharisien , docteur de la loi , Nicodême, il Pembaume et le met dans un sépulcre neuf.
( Joan. XIX. ) Toutes choses tournent à la gloire du Sauveur. Cet ensevelissement était nécessaire pour constater la vérité de sa mort et pour mieux établir la foi de sa résurrection. Plus les Juifs prendront de précautions, signantes lapidem cum custodibus ( Matth.
XXVI 1 > ^6)) plus ils feront éclater le miracle
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qu^ils voudraient en vaîn révoquer en doute.
Une instruction morale qui naît de la sépulture de Jésus-Cbrist , est celle-ci : Jésus- Christ nous a mérité et obtenu parce mystère la grâce d^ensevelir nos mauvaises inclinations et de mener avec lui une vie cachée en Dieu.
( Coloss, HT , 3.)' J'y vois le principe et le modèle de notre sépulture spirituelle : sépulture | chrétiens , qui s'opère dans les eaux du baptême et dans le bain salutaire de la pénitence. Consepulti enim sumus cum illù per baptU" mum in mortem. ( Rom. viy4* ) Comme Jésus-Christ a laissé dans le tombeau tout ce qu'il y avait en lui de mortel , nous devons de même laisser nos péchés dansl'une et l'antre piscine. Il faut que ce soit un achèvement de mort. On ne voit plus, on ne touche plus ceux que la terre tient dans ses abymes : de même n'ayons pas plus de commerce avec le péché qu'on n'en a avec les morts qui sont dans le tombeau.
II« PARTIE de cette instruction. Descente de Jésus- Chnst aux enfers.
. L'ame de Jésus-Christ étant séparée de son corps descendit dans les lieux bas de la tçrre ( Eph. IV, 9 ) y si je puis parler ainsi , où étaient les âmes des justes qui attendaient sa venue. ( x Petr. m , 19. ) Là reposaient Abrabam^ les autres patriarches , les prophètes et
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Laiare. Point dWtre peine pour eux que Ji^itre exclus pour un temps de Tentrée du ciel : ils vivaient dans la paix de Dieu et dans un doux repos. Mais le ciel était fermé avant Jésus-Cbrist; et le ciel ne pouvait être ouvert que par Jésus-Cbrist. Le Sauveur visite ces âmes justes y les console dans leur attente et leur annonce une délivrance prochaine.
Foi de TEglise sur les Lymbes où étaient les anciens justes et qui ne sont plus y sur le purgatoire qui durera jusqu'au jugement dernier, sur le ciel et Penfer qui subsisteront dans les siècles des siècles.
Une pensée grave se présente ici : Où ironsnous? Quelle sera notredestiûationderniérel II est du plus grand intérêt d'y penser sous les yeux de Dieu | sérieusement y efficacement I et de ne penser guère & autre cbose; Le temps est une préparation à Péternité.
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DIXIÈME INSTRUCTION
Cllf QUIÊME ARTICLE DU SYMBOLE.
ItisUARECTION DE jésUS-CHRIST ; RESTTliaECTIOlt SPIRITUELLE DES CHRixiENS.
^ tertiâ die resurrexU a mortuit.
Et le troisième jour est ressiucité d'entre le» morti*
£jXFOsiTiON rapide et serrée des preuves de la résurrection du Sauveur. Force du témoignage des Apôtres. Etablissement et durée de la Religion , monnmens toujours subsistans de Ja vérité de la résurrection de J.-G.
Tirons de là des instructions religieuses et morales. Nous devons nous conformer à nos mystères divins : sommes-nous par une conversion solide véritablement ressuscites à Jésus-Christ? Deux marques de la résurrection spirituelle, i^ Plus de vieil homme en nous.
2P II doit y en avoir un nouveau. Disons de la résurrection à la grâce comme du baptême :
JHors criminum^ vita vittutum.
i'« PARTIE. Destruction duvieil homme.
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jje péchë avait séparé notre a me de Dieu : il travaillait dans nos membres y selon PApôtre ( Mom, viiy 5)'j il faisait notre vie. Aujourd'hui est-il mort en nous , ou simplement couvert? Je ne parle pas ici des fautes légères y mais de celles qui tuent Pâme d'un coup. ( S. Aug. ) Ah ! si nous y avons renoncé ^ si nous y sommes morts, voici ce qu'emporte avec soi cet état de mort au péché :
1° Une grande douleur et détestation de nos fautes. Caractères de cette douleur.
qP La fuite des occasions. Qui est-ce qui se jetterait entre les mains des voleurs? Qui estce qui porterait avec indiscrétion une lumière dans une maison qui aurait failli devenir la proie des flammes? Etes-vous sortie de cette condition où vous avez tout à craindre? Avezvous aussi fui cette connaissance dont les exemples etles propos vous eussent entraînée à la perdition ? N'avez-vous .pas reparu dans ce lieu et cette assemblée profane?..'..
3® Habitudes rompues. Vous aviez été esclave du vice impur ou des fougues de votre colère.... Sans doute que depuis long- temps vous sentez le prix de votre liberté et que vous ne vous rengagez plus dans vos premières chaînes. . . ( GàL v , i . ) Il ne vous échappe
plus de médisance envenimée Vous êtes
modeste dans votre parure.... Plus de chansons déshonnêtes. Il y a eu des assauts et dea
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combats ) je le sais : mais tos sens ou votre volonté n^ont point succombé. Dés-lors vous
êtes vraiment mort au péché , puisque
l( Récapitulez. ) Et cette mort est durable; ^lle représente celle de Jésus -Christ. Christus jjam non moritur / mors illi ultra non domi»
nabitur. Ità et vos existimate mortuos,,,. ^ Rom. VI. )
II« PARTIE. He du nouuel homme. Ce B^est pas assez de ne point faire le mal : il faut opérer le bien. ( Ps. xtxvi ^ 28. ) La seule inutilité suffit pour nous perdre. L'Apôtre qui avait dit : Mortui estis.... ajoute : F^ita fvestra abscondita est cum Christo in Deo..»
( Coloss. ni.) F'i^Oy jam non ego ; viyit verù in me Christus, ( Galat. n, 20. )
Quelles sont les marques de cette vie spi* rituelle?
1® Un attrait intérieur pour tout ce qui est
de Dieu : Quœ sursum sunt , sapite
( Coloss. ni. ) De là des prières ^ des médita* lions , des lectures , et le zèle pour la fréquentation des sacremens.
a^ Une bonté extraordinaire envers le prochain : excuser et supporter ; donner et pardonner. Obligeance dans le ton^Tabord et les manières. On vous avait dit une injure : vous avez répondu une bénédiction. (Luc. v\^ 28.)
3** Un profond respect pour vous-même.
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Jésus- Christ par sa résuirectio» esi revêtu d'un corps incorruptible et glof ieux : le vôtre se trainerait-il encore dans IHnfection et Ik 2)oueda péché? Pureté parfaite d^maginatîbi^ et de tous les sens. Dieu nous Yoit ; ÏKeunous entend» ^
Oh ! qu'il est rare de trouver des Chrétiens ressuscites! Et cependant mourons véritablement; ressuscitons véritablement afin de régner véritablement.
SIXIÈME ARTICLE DU SYMBOLE
ASCENSION DE NOTRE SEIGNEUR jisUS-CHRIST.
^scenditad cœlos; sedetad dexteràm Patris,,*. Est moutë aux cieux; est assu j^ la droite du I^ère.
Après avoir cottversé quarante jours avec ses apôtres et ses disciples (^AcU i y 3)^ Jésus les assemble* Histoire et circonstances de son Ascension. ( Ibid. 9. ) Deux Anges s^apparaissent à eux et leur font entendre ces paroles : Hic Jésus qui assumptus est à vobis in cœlum, sic venieU . . • ( Ibid. ii . ) Ce triom-
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phé «Tâît éié pi^dit. Le roi prophète s^était éctié : à Ouy^éz^vous, portes étemelles, pour laiaser passer le Roi de gloire. *.. {Ps.xxiUj ^ y 9. ) Et VOUS) mon Dieu j, élevez-\ous audessus des cieux. Attollite portas.*.. Exal-tare super cœlos, Deus. » ( Ps. lvi, 6. )
Jësus-Cbrist ^ mes frères, entre au ciel pour lui et pour nous : deux réflexions.
pe PARTIE. Pour lui. II était juste, selott TApôtre, qu^après s^ètre bumilié jusqu^à la mort de la croix y Jésus fût élevé en gloire et prit possession du repos dû à ses travaux* (^Philip, u , 8, 9.) Il était juste qu'il fût établi chef du ciel et de la terre dont il est le pacificateur. ( Coloss. 1 , 18. )
Ce que signifie ce mot : Sedet. AddextO'^ ram : explication de ce texte. Laplacede Jésud est avec le Père et à côté du Père , pour parler le langage des hpmmes : place an-dessus des dominations et des puissances , afin que itout genou fléchisse au nom de Jésus dans le ciel , sur la terre et dans les enfers. ( Philip. .31, 10; )^Le Père lui a remis toutes choses. ;(Joan. xm , 3.) Ce Sauveur glorifié a été fait Botre juge et notre roi^ un juge sans acception de personnes et sans appel de ses jugemens ( Act. x ) , un Roi dont la domination ii^a d'autre durée que celle des siècles, et qui ^
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ielon les livres saints y soumettra les villes rebelles.
II« PARTIE. Jésus monte au ciel pournousi \^ afin de nous préparer une place; 2P afia d^intercéder pour nous.
1^ Là où est entré le chef ^ les membres en* treront un jour , mais par la voie des humiliations et des souffrances : si tamen compas Umur. ( Rom. viu > 17* ) Jésus a précédé : il marque lui-même notre demeure : vadù pa^ rarelocum ( Joan. xiv, 2 ) : il est notre es*pérance ; il est nos prémices. Âmes faibles, ne vousdécouragez point: mansiones multœsunU Chrétiens, nous ne gémirons pas toujours j nous ne serons pas toujours appesantis. La lumière succédera aux ténèbres ; la patrie à l'exil. Levons la tête et soupirons après notre délivrance : le^ate capita veslra. ( Luc. xxi^ a8. )
ztP En attendant ce couronnement heureux que le Sauveur nous prépare , il intercède pour nous. Il est notre médiateur et notre avocat; il est notre pontife et notre victime. Semper *vwens adintetjjellandumpro nobis.
( Hebr. vu 5 a5. ) Et qu'elle est puissante ^ cette intercession ! Ce que nous demandons au Père parle nom et les mérites du Fils nous est accordé. (Joan.xyi^ a3.) Ce Fils de Dieu
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fait homme montre à son divin Père sans aii<^ cun relâche les plaies que lui ont faites nos péchés et son amour. Ces plaies sont autant de voix qui s'élèvent en notre faveur • Ecoutons ua ap6tre qui nous dit : Si quelqu'un a péché , nous savons que nous avon^ pour avocat Jésus-Christ notre Seigneur ( i Joan. n j ^ ) ; et il est notre propitiation pour toutes nos fautes ; et cette propitiation est surabondante» Ecoutons saint Paul qui nous invite à approcher de notre grand pontife qui a pénétré les cieux. « Présentons-nous J ajoute-t- il , présence ton$*nous à son trône ayec confiance , pour te trouver miséricorde et pour obtenir en leur « temps les grâces qui nous sont nécessaires. » ( Hebr. IV, 16. )
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SEPTIÈME ARTICLE DU SYMBOLE
JUGEMENT DERNIEa.
yenturus est judicare vipos et mortuos.
Il viendra juger les yiyans et les morts.
Dès que nos actions ont une moralité^ il doit se faire un jour une discussion des conscien* ces. La foi de cette vérité était établie chez les anciens peuples; elle Test chez les nations les pi us ignorantes et les plus barbares : c^est donc la voix de la nature et de la raison ellemême* La xévélation y surajoute des développemens lumineut*
li j a, selon TEcriture, deux jugemens :
tin particulier prouvé par Fhistoire du mauvais riche (iuc. xvi), et par celle du boa larron, (/tî. xxin.) Il y a un second jugement à la fin des siècles , qui est la confirmation et la manifestation du premier. (2 Co/*y. ) Parlons des circonstances de ce jugement
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général et de ses moUfs. Ce sera Tobjet de cette iastruction.
I'« PARTIE. Circonstances qui doivent précéder et qui accompagneront la manifes»
tation publique et solennelle des consciences.
lO Circonstances gui précèdent : Famines ^ guerres ^ conversion des Juifs 5 Evangile prècbé dans tout le monde.— Nature qui se désassemble : soleil ^ lune, astres qui s^éclipsent et tombent ^ mer qui bouillonne ; déluge de feu. ( Matth. xxv.) Nature , univers , qu'êlesvous devenus? — Frémissement universel ; Anges aux quatre coins du monde ; trompettes retentissantes; terre , mer qui rejettent de leur sein des dépouilles funèbres (a Peîr. 111)5 les os s'approchent des os. (^Ezéch. ) Ceux qui vivaient meurent; ceux qui sont morts, revivent. Tous se redressent. Le juste n'est pas sans alarmes. Quid sum miser tune
dicturus? Etat effroyable du pécheur*
Collines, montagnes, il les invoque.... Il invoque la destruction. Le néant est sourd à sa voix , et l'éternité répond.
2>^ Circonstances qui accompagneront»
Le Fils de l'Homme paraît. Croix dans les airs. Croix qui écrase le méchant et fait l'esjoîr du juste. L'armée céleste environne ( Matth. XXV ). Tous les âges, tous les sexes^ toutes les condition et tous les peuples sont
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cités au iribunal saprémCp Et congregabun^ Virante eum omnes gentes. (Ibid. xjlzii.)— « XJu livre se déroule : Phistoire da genre ha« main y est écrite» Qui ne voudrait en arra* dier quelques pages? Liber scriptus profère-' tur. Toutes les actions, toutes les intentions ^ont révélées ; toutes les fiiutes mises en évidence. Quùfuid latet apparebiu Ce que vous aviez dit dans le secret est manifesté* ^LuCm XIX 9 2 y 3. ) Cette dissimulation malheureuse qui vous avait fait cacher vos fautes aux directeurs de vos âmes , elle est conf<mdne. IMais s^il s^agit de fiiutëç, rien n^échappe : les désirs, les regards, les plis et replis, tout est scruté. Nous ne nous connaissions pas :
nous nous connaîtrons alors. Que de serpena sortiront du fond caverneux de nos consciences !.... Comment- supporter ce poids du jugement d^un Dieu?.... Si les astres ne sont pas purs , qui serai- je ! qui apparaitrai-je ?
II« PARTIE. Motifs du jugement universel : Pour confondre le pécheur; pour glorifier le juste } pour absoudre la Providence.
' Confondre le pécheur. Le prophète-roi était ébranlé à la vue de la prospérité scandaleuse deshommespuissans et injustes. Penè motisuntpedes. . • pacempeccatorum yidens !
In labore hominum non sunt. (Ps. i^yxii.) Que lui sert-il de s'être exercé lui-même
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dans les austérité» et les veilles?... Castigado mea à matutinis. Mais enfin il pénètre dans le sanctuaire des desseins de Dieu : il considère la fin dernière des pécheurs. Tout-à« coup il est témoin de leur affreuse désolation. »— Ce blasphémateur impie contestait à Dieu son existence et arrachait la foi du cœur des simples. ••• La vérité tombera sur lui de tout son poids; et son orgueilleuse ignorance sera atterrée. Cet homme sous un extérieur ai« mable cachait un père sans entrailles y un époux adultère y un maître tyrannique, un citoyen pervers, un corrupteur raffiné. Il surprenait toutefois nos applaudissemens et nos éloges. Tombez, masque imposteur.
L^homme est à nu : justice et vengeance. Le prêtre indigne de son état.... Les personnes consacrées à Dieu qui se nourrissaient de pensées détestables et d^intrigues criminelles.... Tombez, tombez, voiles imposteurs : justice et vengeance.
Glorifier le juste. Un cachot avait recelé son innocence. Nouveau Joseph , victime
comme lui de la jalousie et de la haine
( Gen. XXXIX , 20 , ai ) , le juste , comme une lampe solitaire, invisible à tous, ne se consamait que devant Dieu : il faisait cependant la protection et la sûreté des empires. Il &ut que ce grand secret soit connu. ... Le juste
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s^abaissaît y il sera élevé j il était opprimé ^ il sera récompensé.
Absoudre la Providence. Oa demande pourquoi le méchant triomphe et le juste languit dans Pobscurité ; pourquoi tant de fortunes scandaleuses} pourquoi tant de ruines inattendues? Parce qu'à la fin des temps il y aura un jugement universel. La dernière scéno de Tunivers répond à tout. Le Seigneur avait laissé l*ivraie dans le blé ( Matth. xiii ) ; le Seigneur engraissait des victimes pour le jour de la vengeance; le Seigneur purifiait Por
dans le creuset Il faut être malheureux
nne fois : Mon fils^ disait Âbrahain an riche réprouvé , vous avez eu vos biensen cette vi&9 Lazare n'y a eu que des maux : maintenant. •• {^Luc. XVI 9 a5.) Chrétiens y il y a deux moa« des^ l'un où se réparent à jamais les désordres de l'autre. Le temps n'est rien; l'éterlûté est tout.
Prière pour demander à Dieu un jugement doux et Êivorable.
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HUITIÈME ARTICLE DU SYMBOLE
UL SAXNT-E8PBIT.
Credo in Spiritum Sanctum, Je crois au Saint-Esprit.
Il y a^ mes frères , un Dieu en trois personnes: Père ^ Fils et Saint-Esprit. Ces trois personnes sont étemelles I in&nies, souverainement parfaites 9 égales en toutes choses : elle^ ont une seule et même nature. {Symb, de S. Ath.) Je vous ai parlé de la divinité du Père, premier article du Symbole; de la di- . vinité du Fils , second article. Aujourd'hui je vous parlerai brièvement de la divinité du Saint- Elsprit et de ses œuvres les plus directes. Cest le partage de cette instruction.
I« PARTIE. Nature ou dipmité du Saint* Esprit. Saint Pierre reproche à Ananie d'avoir menti au Saint-Esprit. Il ajoute toutaussitôt : (c Ce n'est ps aux hommes que vous « avea menti , mais à Dieu. a> ( Act. v. 4* )
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Cet Esprit est donc véritablement Dieu. Saint Paul dit que nos corps sont le temple de l'Es- -prit Saint ( i Cor. yi, 29) : mais il n'appar* tient qu'à Dieu d'avoir des temples. Ecoutes ce texte de la Sainte Ecriture : a II y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel : le Père, le Verbe, le Saint-Esprit ; et ces trois sont une même chose* » £t hi très unum sunt..»^ ( 1 Joan. v. 7.)
Lorsqu'un patriarche de Constantinople 9 Macédonius, osa révoquer en doute Pexis« tence propre et la divinité du Saint-Esprit pour n'en faire qu'un attribut, condamnation de sa doctrine. •• Belle profession defoiinséréedans les Symboles de Nicée et de Constantinople^ et ainsi conçue ; <c Je crois en l'Esprit Saint y <c Seigneur et vivifiant, qui procède du Père <c et du Fils , qui est adoré et glorifié con join-
«c tement avec le Père et le Fils » Que
peut-on dire davantage?
Aussi le Saint-Esprit, depuis la formation de l'Eglise, a- t-il toujours ^té invoqué par le signe de la croix et dans le sacrement de baptême... In nomîne Patris, et Filii, etSpiri* tus Sancii. (Matth. xxviii, 19.) Aussi saint Paul ayant trouvé des discifdes imparfaitement instruits sur cet article essentiel les instruisit et leur fit recevoir le Saint-Esprit par l'imposition des mains. Ils parlèrent alors diverses langues et propbétbèrent. {Act. xix.)
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IMPARTIE. Œui^res du Saint-Esprit.
Dans le langage de la Religion les ouvrages de' la puissance sont attribués au Pére^ ceux de la sagesse au Fils, et ceux de Pamour aa SainIrEsprit, comme la îustificatîon chrétienne. Quel est le sens de ce langage.
Les œuvres les plus directes de PEsprit dîvin sont, i® d'avoir parlé par les prophètes. Inspiration des divines Ecritures... Spiritu sancto inspirati, locuti sunt sancii Dei kominés. (2 Petr. I9 21.) Gomment on doit lire Jes livres saints et inspirés.
a» De s'être communiqué aux Apôtres le jour delà Pentecôte. Récit de cette merveille» ( Act. II. ) Le sacrement de confirmation est la Pentecôte des chrétiens.
3® D'avCMr été un esprit de vérité , de force et de consolation dans la prédication et Péta-' Uissement de PEvangile. Que de prodiges!
mes frères ; il suffit de vous les indiquer, et vous vous récrierez avec moi quTone religion qui a eu de semblables apôtres, de semblck-»
blés martyrs et de semblables fidèles^ est toute divine.
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NEUVIÈME ARTICLE DU SYMBOLE
DE L^iCLISE.
( PHONOVCé A CBMàyi BU 1804. }
Sanctam £cclesiam catholicam, La sainte Églifte catholiqae.
Ij^jé6i.isb est la société des fidèles qui , sous la conduite des pasteurs légitimes y ne font qu^un même corps dont J.-C* est le clief» La cité où nous sommes et les temps d'irréligion et d'indépendance où nous vivons appellent ici trois, instructions essentielles. La première traitera du besoin et de Texistence d'une au* torité suprême ou d'un juge infaillible dea controverses au sein de l'EgGse. La seconde montrera plus particulièrement encore le but et les fonctions de ce tribunal auguste j qui soni de nous éclairer et de nous conduire^ J'établirai dans une troisième instruction les marques del» véritable Eglise ^ pour que nous sacbions
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où l'on trouve avec certitude le double ministère d'enseignement et de conduite ^ insti* tué non par les hommes, mais par J.-G. luimême.
Sanctam Ecclesiam catholicam.
Besoin et existence d'une autorité iofailli- Lie au sein de l'Église.
I'« PARTIE. Nécessité d'un tribunal suprême, ou d'un juge des controverses.
La Religion, mes frères, est une œuvre admirable, mais incomplète si son auteur n'a pris des moyens pour la maintenir tout entière contre le û,ux et reflux des opinions humaines et contre le torrent des événemeiis et des vices... Ces moyens seraient-ils une inspiration particulière donnée à chaqiie fidèle , un examen approfondi que chacun de nous ferait de la doctrine , un titre muet ^ue nous nommerions Écriture et qu'il suffirait de consulter?
Mais cette inspiration particulière ou illustration donnée à chaque fidèle et que vous srefusez au corps de l'Église, chacun prétendra l'avoir. Quel signe aurai-je de sa présence ? Voilà la porte ouverte à toute espèce de sectes, d'illusions et de fanatisme.
L'examen mûr que je ferais de la doctrine»
Mais cette doctrine va devenir le jouet d'une raison faible, orgueilleuse, prévenue et sé<>
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ddlte^ mais la^ multitude est insnsceptible de cet examen. Cependant elle ne doit point être exclue du salut : il y aurait plutôt prêté" TencCj selon rÉvangilci, pour les petits et les simples. ( Luc. iv, 18. )
Vous me direz : TÉcrlture est làj il faut TOfis en rapporter à ce qu^elle décide. Qu'elle est belle et divine y mes frères y TÉcriture évangëlique !... Mais cependant, quelle que puisse en être la divinité, ce code sacré ne peut devenir son propre interprète ; mais une loi muette demande une autorité vivante et parlante pour en fixer le sens. Voyez ce qui se passe dans les procès et les tribunaux.
D'ailleurs, pour bien )uger par moi-même du sens de PÉcriture , il me faudrait étudier les langues originales, comparer les versions y éclaircir lès textes et accorder les savans.... Quelle charge vous m'imposez! Mais, reprendrez-vous, il y a tout au moins des articles fondamentau^clairement contenus ; alor9 TOUS n'irez pas plus loin. Hé! vous dirai- )e^ ce qui est clair et fondamental pour l'un, ne le sera point pour l'autre, témoin le dogme de la présence réelle ; puis tout ce que Dieu enseigne doit être admis. Je ne veux donc ni de vos illustrations spéciales, ni de votre examen particulier, ni de l'Écriture seule : il me £int une autorité irréfragable qui tranche tous les nœuds*. • Dire qu'elle est nécessaire^
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c^est dire qu'elle existe. Mais prouvons à foad cette existence.
Ile PARTIE. Existence du tribunal suprême, ou du juge infaillible et perpétuel des controverses.
La Beligion s'est établie , non par rÉcriture j mais par la prédication et Pautorité des Apôtres. (S. Iren. advf. hœreses, lib. m, c. 33.) S'élevait-il des difficultés et des bérésies? On renvoyait les fidèles et les hérétiques euxmêmes à la décision de l'Évêque de Rome ^c'était le nom que le Pape portait alors) et au jugement des premiers pasteurs. Leur unanimité morale , c'est l'Église enseignante ^ c'est \k le tribunal dont il n'y a pas d'appel. Consultez à cet égard toute la suite des histoires ecclésiastiques.
ce Qu'avancerez-vous avec l'bérésie, s'écrie «TertuUien {^Lib. prœscript.)^ «i vous ne <c demandez d'abord quelle est l'autorité di*» ce ^e de croyance à qui appartiennent les ce Écritures, par qui, par le canal de qui, ce quand et comment a été confiée la doctri« ce ne? » ce Je ne croirais pas à l'Évangile, dît te saint Augustin , si je n'y étais amené par ce l'autorité de l'Église. »
L'Écriture, mes frères, est un bienfait inexprimable de notre Dieu. Combien elle sert à élever nos esprits , à échauffer nos âmes
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et k développer notre foi ! Mais elle ne fait d'abord que confirmer le fondement de notre Religion sainte qui lui est antérieur ; je veux dire , la voie de Pautorité et du témoignage* Cette voie, avant la rédaction des livres saints^ avait fait connaître au monde que J.-G. avait envoyé ses Ap6tres, comme son Père Pavait envoyé lui-même (/oan.xx) ; que les écouter ou les rejeter y «c'est écouter ou rejeter Dieu ( Luc. X ) ; que J.-C. doit rester avec l'apostolat jusqu'à la consommation des siècles ^ sans que les portes de l'enfer puissent prévaloir (^Matth. XXVIII ); que l'Eglise (enseignante, qui est dans le Pape et les évéques)^ est la colonne et le soutien de la vérité, (i 7ïm. III.) Des proplbéties, des miracles^ de hautes vertus^ une mort de sacrifice et la sanctification de Tunivers, voilà ce qui a justifié la mission de Pierre et de ses collègues transmise à leurs successeurs ; voilà ce qui a imprimé à leur voie d'autorité et de témoignage le sceau même de la Divinité. Chefs de sectes , ou sont vos preuves ?
Ce tribunal irréfragable que composent le Pape et les évèques, et dont l'origine est celle même du Christianisme, son autorité s'exerce depuis dix-huit siècles. Il a pu toujours dire : // a semblé bon au Saint-Esprit et à nous.
(Act. V.) Assemblée ou dispersée, l'Eglise ^ assistée d'enbaut, ne peut approuver, disstr
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mnler oa taire ce qui est contre la ibi et les bonnes moeurs. {S, Aug. ) Elle est toujours indéfectible et toujours infaillible.
Résumons*
QUINZIÈME INSTRUCTION
817IT£ BU IVEUVIÈME ARTICLE DU SYMBOLE, MXKlSTÀaS SES FASTEU&S»
TOici^ mes frères, de nouveaux développe* mens que je surajoute aux vérités que vous avez précédemment entendues. L'Eglise , an nom et de la part de J.-C, PEglise, investie de rautorité de son chef , exerce parmi nous un double ministère , Tun d^enseignement ou de doctrine, Pautre de conduite on de sanctification.
I~ PARTIE. Un ministère de doctrine.
L'Eglise combat toutes les hérésies, proscrit toutes les erreurs, en démêle tous les détours^ et se tient dans ce juste milieu qui est la vé« rite même... Elle n'invente aucun article de foi, mais elle n'en laisse perdre aucun* •••• Quels que puissent être les rngissemens de
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Vivtïfiité et les efforts des enfers ^ PEglise ne change rien et n'adoncit rien. Les fauteurs du semî-arianisme offrent de se réunir ^ si Poa 6te le mot de consuàstantielf les protestans demandent en grâce qu^on fasse disparaître celui de transsubstantiation. On dira toujours consubstantiel et tmnssuistantiation, parce que ce langage démasque Terreur et la force ^ans ses derniers retranchemens.
Voilà pour le dogme. Le fleuve d'une sa« lutaire et sainte morale coulera toujours aussi le même. Pas un devoir qu'on ne commande ; pas un vice qu'on ne réprime; pas un écart que l'Eglise puisse autoriser par un suffrage doctrinal. Malgré toutes les fureurs d'un Henri VIII j et malgré les tempêtes des révolutions, le mariage restera saint , un et indissoluble : Erunt duo in came und. Quôd Deus conjunxit, homo non separeU (Matth.
XIX
Mais pour que les jugemens de l'Eglise soient pleins et entiers , il faut qu'elle soumette aussi à la censure les livres et les personnes. Elle l'a pratiqué dans tous les siècles: et certes elle counait ses droits; elle n'use que de ceux qui lui sont acquis.
Le jugement est-il rendu? C^est un fait de notoriété.... Me soumettre est un devoir. Je ne discuterai point les motifs de la décision ^ l'insuffisance de l'examen Ce serait un
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faux-fuya&t pour couvrir une désobéissance criminelle: Et qui suis-je pour laire subir un interrogatoire h mes juges? Simple brebis , je ne raisonne point contre les cbefa du troupeau.
LVutorité des premiers pasteurs nous fixe donc dans la foi par un enseignement irréCor^ mable. Elle nous régit encore et nous sanctifie par les grâces attachées à leurs autres fonctions. G^est la seconde partie.
I^ PARTIE. Ministère de conduite et de sanctification. A la tête de tous les pasteurs est un pontife suprême, vicaire spécial de J.-C. notre Seigneur en terre , ayant une primauté d^honneur etde juridiction sur PEglise universelle. (Joan. nti^ 17.) Dans sa dépendance et dans Pordre d^une hiérarchie sainte^ les évêques et les prêtres veillent sur les peuples et leur prodiguent les soins les plus charitables. ( Act. XX y 28. ) La prédication de la parole évangélique leuk* est confiée. Ils instruisent , ils reprennent, ils encouragent.*.. ( a 7ï/n. IV. ) Mais, selon saint Paul, qui est-ce qui peut prêcher sans être envoyé?.. •• (jffpm.x, 1 5. ) Ministres des miséricordes dn Seigneur, ils sont les dispensateurs de ses mystères. (1 Cor. iv.)Sacremensqu^ilsnons confèrent. Énumération.... Pressés d'une charité tendre , ils élèvent pour nous au Ciel
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des mains pures {i^Cor. v) , et Dieii fait fructifier leurs utiles travaux.
Mattresse unique et absolue de ses lois , de sa police j ' de son administration propre y TEglise, par Forgane des premiers pasteurs , peut 9 quand il lui plaît, retrancher les incor* rîgibles et les rebelles de son sein y prescrire les cërëmonies et les rites y régler les abstinences et lesjeûnes( 1 Cor.%ïy 34)* L^Eglise^ dans tout ce qui est de Tordre ecclésiastique et spirituel 9 ne dépend que d^elle-mème^ c^est-à-dire de J.-G. son cbef. Si elle le permet , on lui présente parfois des pasteurs :
elle seule les institue. Si les princes appuient ses ordonnances y les saints décrets n^en tirent pas moins leur force de Pautorité de ceux à qui le Sauveur a dit : <c Allez , enseignez y bapce tisez y et apprenez-leur à garder toutes les <£ choses que je vous ai prescrites. » (^Matth» XXVIII, 19, 20.) '
Mes frères, c'est donc par la bouche de nos légitimes pasteurs que Dieu nous parle ; c'est par leur lumière qu'il nous éclaire ; c'est par leur main qu'il nous guide. De là concluons avec S. Bernard {Serm. 1 in Cant.) :
«Révérons les évèques (Révérons les
ce prêtres. ) Appréhendons leurs peines et et leurs travaux ; ne les censurons pas , hono- « roussies... S'il arrive que la vie de quelquesce uns d'eux ne réponde pas à la sainteté de
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« leur caractère^ rendons toujours un grand <x respect à Tordre de Dieu et à Féminence du <c ministère. » {^Serm. de adi^., n<> 4» )
Ces sentimens ne suffisent point. Yous devez avoir un attachement de cœur et une sia* <îère réconnaissance pour ceux qui se dévouent à votre salut; vous devez porter nos noms au pied des saints autels j solliciter pour nous de nouveaux fruits, de nouvelles grâces et d^éternelles récompenses.
SEIZIÈME INSTRUGTIOK
SUITE DU NEUVIÈME ARTICLE DU SYMBOLE
«lAHQtTES OU CARACTÈRES DE I.A viRITABLR EGLISE.
JSanctam JEcclesiam catholicam.
Je veux marcher dans des voies droites; je Teux m^abreuver à des sources pures : et où les trouverai-je ? sinon dans la véritable Eglise, FEglise, non des bommes, mais de J.-C.
Quatre marques ou caractères de PEglise
StrA X.S STMBOIB. l3y
àe S.'Cf selon Penseignement de tous lew siècles.
i<> UÉglise est une. Il ne peut y avoir qu^one vëri table Église, et la religion qu'en* seigne cette Eglise est exclusivement bonne.
Hors de FÉglise point de salut. Qui non cre-diderit, condemnabitur, (Marc, xvi, i6.) Liaison et démonstration de ces vérités. Tolérance civile : en quoi elle consiste. Tolérance tliéologtque qui se confond avec Tindiflférentisme. L'indifférentisme est une irréligion absolue.
a<^ Sainte par notre vocation, par notre clief, par la doctrine, par les sacremens* Grands exemples que donne notre Eglise ^ i» de conversion dans les pécheurs ; 2° de dévouement héroïque dans les missionnaires;- 3^* de mépris du monde dans lès solitaires et les vierges chrétiennes ; 4*^ d'une charité intarissable et ingénieuse dans le soulagement des prisonniers etdes malades. On fait ailleurs^ des aumônes : mais il y a une soif de la pénitence et du martyre ; il y a des œuvres obscures, pénibles et dégoûtantes, que Ton re* buterait ailleurs et qui sont du plus grand prix dans notre Eglise. Les vertus morale^ peuvent se rencontrer dans les sectes; la sainteté et la charité diffuses par PEsprit Saint ne se transportent point hors de l'Eglise.
3<> Catholique. De tous les temps, de toves
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les lieux. •• Ce nom est incommanicable. Le9 hérétiques pour la plupart nous le donnent et n'osent le prendre. Dans les sectes étrangères leur nouveauté est un fait historique. •• Vous êtes d'hier 9 peut-on lenr direj vous ^Tous êtes détachés ^ et la fracture saigne encore.
4^ Apostolique. J.-C. ^ source première du gouvernement ecclésiastique^ puis les apôtres..... Apostolicité de la doctrine et de la mission. Combien les novateurs se sont écartés de la doctrine des premiers âges , puis de la leur...» Nés d'eux-mêmes, par quel chaînon tiennent-ils donc à l'apostolat? Qui est*ce qui lés a envoyés?
Ces quatre caractères ne conviennent qu'& l'Eglise romaine. Pourquoi dite Romaine?
Promesses faites à saint Pierre et à ses successeurs. Eminéttce du siège apostolique ; centre d'unité. Nous féliciter de la vraie Foi. Y vivre et mourir.
RiCAPlTULÀTlOlf.
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DIXIÈME ARTICLE DU SYMBOLE
Sanctorum Commumonem»
La Commanion des Saints.
J 'ai un sujet consolant à traiter : je Teax TOUS entretenir des doux et tendres liens qui nous unissent aux justes du ciel, aux justes de la terre et aux justes du lieu des expiations Eglise triomphante, Eglise militante, Eglise soufïrante... Quels sont-ils nos rapports avec ces trois Eglises qui n'en font qu'une ? Je vais les déterminer avec pré-9 cision.
1 <» Nos corps reposent dans le cbamp du sommeil. Nos âmes, si elles ont été pleinement layées etsanctifiées par la grâce, voient Dieu , le louent et le possèdent au sortir même de cette vie. Description de ce bonheur dans PApocalypse. (c. v, v. 8'i4*) Nous^ mes frères , nous n'en jouissons pas encore j mais nous concevons une vive joie de ce que nos aînés sont en possession de rkéritage* Nous bénissons Dieu ; nous congratulons nos
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frères; nous envisageons avec respect leuis images et leurs restes ^ parce que nous sommes de la même famille. FilU Sanctorum
sumus (Tob. vui.) Nous implorons kcur
souvenir : c^est là le .culte des Saints.
Les Saints de leur cftté prennent à non» et à nos besoins le plus vif et le plus fendre intérêt. Passage de saint Gyprien : IlIXoJre'quens nos et cofpiosa turba desiderat... jam de sud immortalitate secura, et adhuc de nostrà salute sollicita (Cypr. de mortal. ) Us prient; ils obtiennent.... Que ces idées sont consolantes! Mères sensibles 1 cet enfant que vous pleurez, il vous invite... Vertueiuc époux! votre chaîne n^est point rompue.
Une moitié de vous-mêmes repose, une moitié voyage. Vos liens se resserreront encore.... •• Si vous connaksiez la sollicitude dâ celui ou de celle qui vous a précédé !.». Cafitas nunquàm excidit, ( i Cor. xm^ 8.) Hic est qui multàm oratpropopuioet cit^itate.,,^ (2 Mach. XV.) Dès Paurore de PEglise^ ks Saints honorés, les temples bâtis*'
2<> Laissons un instant PÉglise du ciel i envisageons celle de la terre. Doctrine de l'Ap6tre. Nous sommes un même corps, un même pain , nous qui participons an même autel... ( 1 Cor. x.) Comme les grains de blé s^assemUent, se triturent et forment un aliment délicieux , tels les chrétiens* ••• Le pied
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TOQchrait-il égarer le corps ? L^œil dira-t-il jamais aux pieds : Yoas ne m'êtes point nécessaires ; et â la main : Je n'ai pas besoin de TOtre service ?.•• (i Cor. xii.) Quù infirma'^ tur et non infirmor? Quis scandalizatur, et ego non urorî (a Cor. xt , 2p. ) Les pertes y les profits y tout est commun. L'Eglise nous associe au mérite des œuvres qui se font dans les contrées les plus lointaines. Le saint sacrifice y les ferventes prières^ les sacremens , les soupirs, tout nous enricliit... Appliquons ici par une sorte d'appropriation quelques textes de la sainte Ecriture ^ Multitudinis creden' tium erat cor unum et anima una....; nec quhquam aliquid suum esse dicebat... (Act* Vfj 32.) Lœtare, stérilisa erumpe et clama quœ non parturis... (Gral. iv, 27.) O Dieu!
quelles que soient mes misères et mes offenses , )e suis donc investi de grâces , de miséricordes et comblé de trésors. Je suis heureux de votre bonbeur, vertueux de votre vertu )' chrétiens! Nos combats sont communs; mes victoires dans l'exercice laborieux de mon ministère vous intéressent : vous partagez. le butin. Dominicis gaudehs lucris , damnis mœrens. (S. Aug. )
3^ Eglise souffrante. La foi du purgatoire n'est point une opinion récente. Conduite d'un guerrier magnanime , d'un saint illustre qui envoyait des ofirandes au temple et di«
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sait : Sancta et salubris est cogitatio pro de* functis exorarc. (2 Mach. xii.) Les dyptiqaes ; le saint sacrifice célébré pour les morts. Langage de sainte Monique à saint Augustin son fils : Memor esta mei ad altareé.. (Lib« Confess.) Ames plaintives et gémissantes. ••• Or précieux qui s^affine dans la fournaise. •• Loin de nous cette idée des âmes délaissées. #• Loin de nous cette idée qu'on puisse à prix d'argent acheter la délivrance des justes détenus.... Mais nos prières sont utiles : Orate pro ini^icem ut salyeminu.n^ (Jac. y^ i6«) Nos aumônes sont utiles. Le saint sacrifice de la messe leur est éminemment utile* Combien de nos amis et de nos proches achèvent leur expiation ! Quelle consolation pour un excellent cœur d^abréger et d'accourcir leurs maux !
Que cette religion catholique me donne de grandes et magnifiques idées! Paratum reg^ num à constitutione mundi.ÇMAith, xxv^ 34*) Particeps timentium te. ( Ps. cxviii. ) Ton»
les justes de tous les âges s'occupent de moi. Le ciel et la terre s'occupent de moi ; je réjouis le ciel ; j'édifie la terre ; je soulage le purgatoire... Et dans plus d'un siècle des voix plaintives et gémissantes retentiront encore an-dessus de ma poussière et diront s Requiem œtemam dona ei, Domine»
Ah! combien ils sont à plaindre ceux qui
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Tetranchent les titres de leur grandeur, qui se circonscrivent et n^ont qu^un culte vain et isolé !... Combien on doit appréhender d'être exclus de la possession de tant de trésors inefikbles !
Ceux-là en sont exclus que PEglise excora* munie,., ou qui s'excommunient eux-mêmes en se séparant de Punité et méconnaissant les pasteurs légitimes. ..La branche qui n'est pas unie au tronc se dessèche... {Joan. xv, 6.) Nous , chrétiens , sachons apprécier nos avantages ; sachons les conserver et témoigner à Dieu notre plus vive reconnaissance.
OT9ZIÈBIE ARTICLE DU SYMBOLE
MXNZSTâiLE SPéciAZ. DE LA CONPÊ88ION OU DB Uk. BJÊMISSION DES PÈCHES.
Jlemissionem peccatorum, La rémission des péchés.
NoTRB Seigneur étant sur terre a remis le»
péchés au paralytique {^Matth. ix, a), à la pécheresse et au voleur, crucifié. (£mc. vu-)»
i44 :fi.ANs ©'instructions^ INotre Seigneur J.-C. a iMssé le même poil<« Toir à ses apôtres : et c^est une grande consolation à nos misères et an grand secours accordé k notre faiUesse*
Qu^il y ait dans PEglise un ordre de chose»
établi pour la réconciliation ; que J^-C soit Tinstituteur du sacrement de pénitence et dès- lors de la confession qui est de droit divin , je le prouverai dans la première partie de ce discours. Je combattrai dans la seconde les raisons que Ton met. eu avant pour ne pas recourir au ministère de la rémission des péchés et ne se confesser pas.
l^^ PARTIE. Dans deux endroits Notre Seigneur a tenu ce langage : ce Tout ce que vous délierez sur la terre , sera délié dans le ciel ; et au contraire tout ce que vous aurez lié ici bas y sera aussi lié dans le ciel. {^Maith* xsij 18.) Les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez ; ils seront retenus à ceux à qui vous les aurez retenus. 3> ( Joan* XX ) 23.) GVst là ce quW appelle le pouvoir ministériel des clefs. Mais puisquMl faut lier ou délier dans une sagesse profonde , puis* qu^Il faut discerner et juger ^ comment retenir ou remettre ce que Ton ne connaît pas?
{ConciL Trid. Sess. xiv, c. 5.)
Aussi tous les Pères de PEglise ont-ils
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donne nn même sens à ces paroles et en ont* ijs inféré Paccusatlon à faire de nos pécbés». Us commencent par rapporter les textes qpe TOUS avez entendus. Origène^ le plus savant des hommes^ ajoute : qu^il y a quelque chose de laborieux dans la pénitence, et que le pécheur ne rougit point de manifester ses fautes aux prêtres. Cùm non erubescit pec^ çator sacerdoti Domini îndicare peccatum suum. Saint Cyprien nous apprend qu^on ve«; naît déclarer aux ministres du Seigneur les pensées d'apostasie en faisant une entière manifestation de sa conscience. Et dans quelle intention, mes frères? N'était-ce pas pour s^en relever devant Dieu? Que ne nous disent point au quatrième siècle saint Jérôme , saint Grégoire de Nysse, saint Ambroise y saint Basile et saint Augustin? Voici quelques-uns de leurs' passages :
(c J.-C. , selon saint Ambroise, n^a confié «c qu^aux prêtres le pouvoir de lier et de dé» ce lier ; et le pécheur ne peut être délié que ce par leur moyen. »
ce La confession des crimes est, selon saint ce Jérôme , une planche que Dieu a donnée ce aux pécheurs après le nau&age. » {JSp* LXt ad Pammach.
ce Saint Léon ne veut point qu^on fasse de ce confession publique pour les péchés ca^
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<c chés ; maïs il exige qu^oa les déclare à ic Dieu j puis au prêtre qui prie pour les péle cheurs. »
Aussi l'usage de l'Eglise de recourir au ministère sacerdotal pour obtenir la rémission des fautes 9 a*til été un usage constant. Personne 9 s'il était engagé dans les liens du péché mortel, n'était admis à l'Eucharistie qu'il ne se fût confessé, repenti et qu'il n'eât «atisfait? Théodose s'humilia devant saint Ambroise qui le conduisit peu à peu à la grâce de la réconciliation ; on pratiquait snème alors des austérités longues, publiques et vraiment effrayantes. On vous fait lecture chaque année à l'entrée de la carrière pascale àe la loi fameuse du 4^ concile de Latran.
Cette loi , le concile ne l'a point établie , il n'a fait que la rappeler en s'exprimant d'une manière conforme à la tradition. ( ConciL Lateran. iv anno iai5. ) Le concile de Trente a ensuite marché sur les traces du concile de Latran. L'un et l'autre emploient des menaces et comme des anathèmes pour nous forcer à vouloir la délivrance de nos péchés , c'est-à-dire la délivrance des maux les plus horribles qui puissent peser sur nous.
Mais pourquoi , mes frères , ne recourrionsnous pas au ministère ecclésiastique? Exaiui-
sions ici les prétextes ou plutôt les mauvaises taisons qu^on met en avant.
!!• PARTIE. Première raison qu'on allègue. L'on se confesse à Dieu. Mais c'est Diea Jui-méme, c'est l'Eglise, au nom de Dieu, qui ^ous oblige à vous adresser à ses ministres.
Mais Dieu est juge et maître des conditions auxquelles il fait grâce : et vous, avez- vont donc autre chose à faire qu'à tous soumettre aux conditions qu'il vous impose et à lui obéir?— Hé! mon cher frère, qui est-ce qui l'ignore? Ceux qui ne se confessent qu'à Dieu ne se confessent à personne.
2® Raison. Mais nous ne sommes pas des personnes du sexe pour jeter sans fin des paroles inutiles dans un confessionnal ! J'ai honte de rapporter ce langage.— -Croyez-vous k J.-G. et à l'Evangile? Si vous y croyez, vous savez que la loi divine et les lois de l'Eglise obligent les hommes comme les femmes ; que les hommes comme les femmes ont un salut à faire;... qu'étant exposés à plus de fautes que les femmes , ils ont plus besoin de recourir au ministère des pasteurs. Des paroles inutiles ! C'est là où s'opère le plus de fruit. Le concile de Trente reconnaît et affirme que s'il y a encore quelque piété sur terre, on en est redevable en grande partie au sa*
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crement pénitentiel. Les protestans ont regretté eux- mômes la loi de la confession auriculaire.
Nous ne sommes pas des personnes du sexe pour jeter des paroles dans un confessionnal l Quel blasphème enveloppé ! Qui est-ce qui ^tnaintient dans vos familles les principes. et les mœurs? Vos femmes. Que deviendraient la société et la Religion , si vos femmes avaient le malheur de vous ressembler?
3« Raison • Vous continuez : quelle puérilité de se mettre à genoux aux pied$ d^un homme,.. ! Hé quoi ! n'avez-vous rien de plus sensé à nous dire? Ce n^est^ point aux pieds d'un homme que vous vous mettez ; c'est aux pieds de J.-C. j l'homme n'est rien : J.-C. est tout. Et dans l'ordre civil n'êtes-vous point obligés de reconnaître l'autorité de Dieu et celle de la société générale dans de simples Jiommes qui vous jugent et gouvernent?.. Si le chef de l'Etat passait et que vous eussiez; line supplique à lui présenter , vous vous précipiteriez à deux genoux devant lui...
Cette attitude est cellç de la soumission et du yepentir,
4® Raison, Mes fautes , vous récriez-vous , sont si honteuses! je n'ose les dçclarer ; j'au* rais tant à dire ! Cette fois vos allégations ne sont plus pleines d'hypocrisie et de venin.
Vous parlez avec quelque sincérité. Repre-
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ÛoAs» Je n^ose!... Hé! mon cher frère, aye2 honte avant de commettre le crime , et non d^en faire raveu.L^hnmiliation est une partie de la pénitence. Je n^ose!... Que craignez*vous? LMndiscrétion du prêtre? Toutes les lois divines et humaines Tobligent à se taire« Des secrets de cette nature furent-ils jamais violés?... Sa sévérité? Hé ! il représente J.-C. : il est un ministre de bonté et de miséricorde* Exemple de saint Âmbroise qui pleurait sur les pécheurs et les forçait à mêler leurs larmes aux siennes. ( Vita S. Amh. àPaulino.) Exemple plus ancien de saint Jean PEvangéliste qui rendit à la paix de Pâme un chef de voleurs. . . (^Euseb. , lib . m , c. a3 .) Je n'ose ! î^aî tant à dire ! • . . Vous aurez davantage , si TOUS attendez... Le ministre du Seigneur vous aidera.
5® Eh bien! je me confesserai à Pâques 9' ou bien lorsque je serai vieux et très malade« •—Vous retombez dans la mauvaise foi. l'Eglise ne vous dit pas de ne vous confesser qu'à Pâques ; mais elle décerne des peines rigoureuses contre ceux qui ne se confessent pas même à Pâques. Dieu attendra-t-il pour vous ôter du monde et vous punir, jusqu'à Pâques?
Ferèz-vous un pacte avec la maladie et la mort? Où est le mal , il faut le remède. Si un de vos membres venait à se rompre , remettriez>vous à Pâques ou à six mois l'opéra-
i5o PLANS B'iKSTRtycriôiri tion d^un oliirurgieu habile ?..«• Qu^est-ce qu^une confession de Pâques , lorsqu^il faut dérouler toute une année ^ puis les habitudes , puis les occasions où Pon s^est trouvé | puis les devoirs d^état?».. C'est souvent un sacrilège k Pâques.
C'est bien pis y si vous attendez la vieillesse ou la mort. On peut être surpris :1a tète s^embarrasse : la patience de Dieu a un terme. .. On tourne et retourne inutilement un demicadavre pour lui donner les dernières onc* tlons. Le prêtre se retire effrayé! La pénitence du malade est infirme : elle est incertaine de son côté et du côté de Dieu luimême. Puis comment confesser alors toute une vie?... Comment^ après soixante ans de crimes et d'ordures, changer et devenir juste en peu de minutes? De pareils prodiges sont rares ! Et devez- vous compter sur un prodige?
CoNCLUsioiï. S'adresser promptement et dans la sincérité de son ame aux ministres du saint Autel. Ne pas surcharger sa conscience; ne pas tourmenter à Pexcès la justice divine j ne ^as s'exposer à de stériles et d'éternels regrets.
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Camis resurrecUonem» Rësnrrection des-corpfl«
XiOB.sQtJË le monde aura pris fin , les homiipea ressusciteront. Je m^explique : les corps de tous les hommes qui sont maintenant dispersés par toute la terre, reprendront leur première forme , et se réuniront à leurs âmes y pour n^en èti*e jamais séparés.
Ici deux points à établir : la certitude de la résurrection des corps; et les qualités que les corps auront après leur résurrection.
1" PARTIE. Certitude de la résurrection des corps.
QuHl est touchant le langage que tenait Job au milieu de ses maux ! <c Je sais, disait- <£ il , que mon Rédempteur est vivant et qu'au <c dernier jour je dois aussi moi-même res-r ce susciter et sortir de la poussière ; que mes ce membres seront de nouveau revêtus de ma
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(c peau , et qu'alors dans ma chair même ^ fe «c verrai mon Dieu y que je le verrai moi-même et de mes propres yeux... » {Job. xix.) Le prophète Daniel nous montre tous les hommes secouant la poussière de la terre et s'éveillant tout à-coup pour passer ou à une vie éter-* nelle ^ ou à un opprobre qui n'aura point de fin. (/>«/!. XII, 2.) — Cet espoir de la résurrection soutenait les frères Machabées et leur mettait à la bouche de généreux, discours.
<c J'ai reçu ces membres du Ciel y s'écriait le troisième d'entr'eux au moment delà torture^ jeles ai reçus ] mais je les méprise maintenant pour la défense de la loi de Dieu , parce que j'espère qu'ilmeles rendraun jour. » j46 ipso me ea recepturum spèro, (a Mach^ vu, ii.) Notre Seigneur , dans son Evangile, combat les Sadducéens et établit la résurrection* \Marc. xn, ay.) Saint Paul développe ma»
gnifiquement ce sujet dans la i'® aux Corin- -thiens. Il montre que si les morts ne doivent point ressusciter, J.-C. dès- lors n'est pas sorti de son tombeau et que la Religion croule par ses fondemens!... Il montre que le Sauveur étant venu réparer tout le mal qu'Adam nous avait causé, il a fallu que la mort fût détruite et que tous revécussent par J.-C, comme tous étaient morts par Adam. Il fait voir enfin que s'il n'y avait point de résurreclion à attendre 2 les justes se sacrifieraient ea
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vain & la cause de Diea , pendant que les méchans Toffenseraient avec impunité, (i Cor»
XV
Le suffrage de la raison vient à Pappuî de ces textes. Pour TacliéTement des desseins de Dieu, il faut que les corps et les âmes se rëanissent; il faut que les corps , instrumens du bien et du mal dans le cours de la vici soient aussi associés, mais à jamais, à la récompense et à la peine : nos corps ressusciter ront donc ; mais quels seront-ils ?
II® PARTIE. Les corps ressuscites seront répétas de qualités nouvelles.
Le grand Apôtre en marque plusieurs en ces termes : « Le corps qu^on met en terre <c comme une semence, est plein de corrupcc tion ; et il ressuscitera incorruptible : il est <c mis en terre , vil et abject ; il ressnscitejra <c glorieux : seminatur in ignobilitate , surce get in gloriâ^ il est mis en terre sans force ; ce il ressuscitera plein de force : il est mis en ce terre comme un corps animal , et il ressus- « citera comme un corps spirituel :,surget «e corpus spiritale. » {Ibid. 4^ , 43, 44)*
De ces différentes qualités, je ne veux en considérer que deux : Tincorruptibilité , ella clarté, autrement la gloire.
L'incorruptibilité. Plus d^incommodttés ni de douleurs {Apoc. x^i^ 4); P^^^ d^afiai*
î54 VLXss d'instructions Uissement ni d'altération dans les organeS« Les corps ressuscites sont immortels comme le coi*ps de J.-C. ressuscité.
La clarté. Il est dit des justes qru'ils brille^ ront comme le soleil dans le royaume de leur père. {Matth. xui, 4^.) U est dit que J.*C.
transformera notre corps vil et abject , et le rendra conforme à son corps glorieux. {Philip, in, 2ii.) Représentez-vous ce qui eut lieu sur le mont Thabor... {Matth. xvn, 2.) Cette clarté commune à tous, diffère cependant en degrés, selon la proportion de nos mérites.
uitlia claiitas solis, alia claritas lunœ,.» Siê et resurrectio mortuorum. (1 Cor. xv, 4i*)
Mes frères, deux nativités, deux Âdams.
Combien le second état est au-dessus du premier. Le mécbant n'y participe point : le poids de la mauvaise conscience Técrase. Son corps reste avili et difforme.
Objections. Vous me direz : Mais les corps étant altérés et comme détruits , comment peut-il se faire....? Réponse de saint Paul \ld, 37) : Les graines qu'on jette en terre y meurent ; elles sortent ensuite plus riches et plus belles qu'elles n'y ont été mises. La nature languit et se dépouille à chaque hiver } la nature revit et ressuscite à chaque printemps.-— Mais toutes les parties des corps étant dispersées, comment les réunir?... Celui qui » pu nous tirer du néant ^ saura biçn aussi
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irasdembler nos membres épars; celui qui nous a faits 9 dit saint Augustin, nous refera* Dieu, selon les livres saints, est tout-puissant pour exécuter tout ce qu'il nous a' promis*' (jRom. IV, ai.) Attendons Peffet de la divine parole, et ne déshonorons pas des corps qui sont en quelque sorte ici- bas le temple de la grâce et qui doivent un jour être le temple de la gloire.
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Vitam {Stemam, La vie étemelle.
J-i^HOMME meurt ; Phomme ressuscite jPhomme est jugé...
Toute loi ayant une sanction, de là des peines pour les infracteurs, et des récompenses pour ceux qui l'observent fidèlement.
De là deux sentences et deux classes au juge-
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ment dernier : Statuez a^es à dextris, Ad?«
dos autem à sinistris. (Matth. xxv , 33.)
D'un oeil enfla^lnlé, d'un ton plein de coar* roux, Dieu 9 au jour, le dernier des jours ^ dira aux pécheurs ce qu'il leur avait dit déjà dansle jugement particulier: Retirez- vous de moi, maudits, étaliez au feu éternel. {Matth. xxv.)
Quellesépouvantablesparoles? Retirez-vous de moi, discedite à me. Quelle réprobation!
quel arrêt!
Maledicti, maudits. Quelle qualification !
"^quel anathème! In i^/iem. Quel feu ! quel supplice !
JEternum^ étemel. Quelle longueur! quelle durée! Chaque mot veut être pesé. Vous frémissez, mes frères : vous ne sauriez frémir assez.
I" Réflexion. Séparation d'avec Dieu :
Discedite. C'en est fait : plus de temps (^/70c. X, 6), plus de miséricorde : Allez, retirezvous y fuyez , disparaissez enfin : Discedite.
Horreur de cette séparation. Nous sommes faits pour Dieu ; nous tendions naturellement à Dieu; et présentemeiit Dieu n'est plus pour nous , et nous ne sommes plus pour lui : />Z5cedite. L'ame perd Dieu , lorsqu'elle a de lui et d'elle une connaissance fixe et invariable.. • L'ame perd Dieu, lorsque les désirs et le»-
tootevemens qui la portent à ce centre divin $ont plus yifs et plus violens que jamais. Le principe spirituel dégagé des entraves du corps venait d^ètre rendu à son activité propre et à son élan. Existence affreuse que d^ètre à cha^ que instant arraché du sein de son créateur ^ pour s^y reporter encore ! Discedite. Dirai-je que cette séparation est totale ; que Funiver» entier réprouve les méchans! Dirai-je que le désespoir qui en nait, s^accroit par la vue do la félicité des élus si tendrement et si insépar r^tblemeat unis à Dieu ! {Sap. v. 5.)
II® Réflexion. Malédiction de Dieu : Ma* ledicti.he pécheur qui avait perdu spnDieuy le retrouve , mais un Dieu persécuteur , en* »emi, maudissant: Maledicti, Plus d'invitation touchante 9 plus de regard favorable ^ plus de grâce» he pécheur retrouve son Dieu pour exciter sa haine, pour porter ses rebuts^ ses mépris et ses anatbêmes : Maledicti :
(Ibid. 21.)
Toutes les créatures maudissent le réprouvé qui les avait fait servir d'instrument à ses proÊmations et ses excès. Les justes euxïnêmes ne l'épargnent point. Qu'entends-ie?
La mère accuse le jour où elle mit au monde un enfant de crimes ; le fils reproche à 1^ mère le sang qu'il puisa dans des flancs crimil^els. Les compagnons des mêmes désordres
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se soûlèrent contre les compagnonsdesmême^.
supplices. G^est un accent général cle mutuelle» fureurs. A travers mille sanglots , à travers le torrent des larmes stériles, percent et retentissent ces cris forcenés : Sois mille fois maudit; c^est toi qui m^as perdu ! Maiedicti.
III« RisFLExiOïr. A la séparation d'avee Dieu j au poids de la malédiction de Dieu se joignent d'autres peines au dehors et au dedans y peines afflictivesque Pesprit de Phomsne ne saurait décrire. In ignem. Feu vengeur. {Luc, zvi.) Imaginez, selon les livres saints, unlieu de tourmens , une fournaise ardente, une seconde mort(-^po<?. xx), bien autrement longue que la première; imagines le grand lac de la colère de Dieu {Apoc. xix, i5) , un étang de feu et de soufre , le pressoir de la fureur du Tout-Puissant, unabyme enflammé et sans aucun fond , un abjme qui est Pexil de toutes les consolations et le centre de toutes les misères : In ignem.
<c Là , dit le pieux auteur de Plmitation ki {Lib. I ,xxiv) , une heure de peine sera plus a insupportable que cent années qu'on passece rait dans la plus rigoureuse pénitence* »
ce Le feu que vous allumez ici-bas, s'écrie <c saint Augustin, n'est qu'une ombre vaine, « une faible fumée de celui qu'attise l'Eter<*
é tie\:i> Tnignem* a Anmilieu detîesflammes te inextinguibles, que vois-je, dit saint Anselme dans sa troisième Méditation? ce Horreur ! hor* ce reur! épouvante! Quelle confusion de cris et <€ de hurlemens! Quel tumulte de pleurs et le de grincemens de dents!... Vers rongeurs, ce avec quelle avidité vous vous repaissez de ce vos malheureuses victimes! Démons ardens, ce frémissant de rage , comme vous déchires ce ceux qui se roulent au milieu de vous ! »
Ne poussons pas plus loin cette description ; Aie aurait du danger..
Cependant j'ajouterai que les objets alors agissent dans toute leur force ; que Tame y est continuellement appliquée; que les organes qui souffrent sont incorruptibles ; que là victime tout entière est comme pénétrée par le feu. Omnis enim igné salietur. (Marc, ix ^ 48.) J'ajouterai que dans cette horrible conflagration, une seule goutte d'eau demandée pour (^'elle jaillisse sur une langue qui se desséche , est impitoyablement refusée. {Luc: XVI.) Chrétiens que la colère , que la soif de la vengeance, ou que l'impureté embrase , un feu punira l'autre : pensez-y : In ignem.
IV® Réflexion, j^ternum, étemel. C'est le dernier trait des vengeances divines. Un sceau est apposé sur la porte des enfers : c'est un puits dont on ne sort plus. Ici-bas , nous
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nous faisons un charme de Pespérance , èicé cbarme adoucit nos douleurs. Ici-bas, por* tant nos regards sur un avenir Indéfini , nous nous flattons presque toujours d'y trouver quelque chance heureuse et agréable. Mais au contraire, ce qui n'est pas sert encore de supplice au réprouvé et aggrave ses maux. Il prévoit par la pensée un redoutable avenir; il souffre par avance ce qu'il doit souffrir dans l'immense durée des âges. Éternellement il gémit et s'afflige ; éternellement il fait pénitence y mais une pénitence forcée , une pénitence de Démons et de désespérés qui ne change rien à son sort affreux.
Lorsque le règne de la miséricorde a fin!
pour faire place à celui de la justice, Dieu a dit : Je suis l'Éternel, je suis l'inflexible... Vous crierez, vous hurlerez; je ne vous écouterai , je ne vous exaucerai jamais. (^Prou. i f a6-a8. ) Vos pleurs et vos tourmens ne finiront jamais. Les flammes de l'abyme vous consumeront toujours; les.serpens du re-.
mords vous déchireront toujours. Jamais y toujours : quels mots ! quelles idées !
Je ne puis quitter encore cette éternité:
je n'ai pas achevé de méditer dessus. Ici- bas, tout est en représentation et en surface : c'est une vicissitude continuelle ... Dans Téternité tout est solide, réel, neuf et immuable...
Que ne doit donc pas souffrir celui qui meurt
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sans pouvoir jamais mourir? On compte les minutes dans les douleurs aiguës; et celles des damnés sont extrêmes* Elles se prolongent dans une interminable durée dont ils mesurent sans relâche les moindres momens : or^ il y en a une infinité dans le plus petit espace de temps : In cetemum»
J'ai fatigué troplong- temps votre attention, j'achève... Cette éternité dont je vous parle , elle ne nous est point étrangère. Nous y viendrons; nous y sommes inscrits: pei^t-être entrerons-nous ce soir dans ses sombres profondeurs. ( Luc. xu. ) La Religion n'a point de vérité plus terrible que celle-là : éternité. .Vérité qui animait autrefois les martyrs au sacrifice de leurs vies; vérité qui peuplait les solitudes ; qui dans tous les âges a porté des Saints à des macérations si extraordinaires, qu'on ne peut les croire d'hommes mortels.
Vérité qui faisait dire et crier à saint Augustin : <c Seigneur, brûlez, coupez, tranchez, tailles ce ici-bas, pourvu que vous m'épargniez dans (c la durée des siècles. y> Parcas in œternum modo. Demandons à Dieu cette grâce : Ainsi soit'il.
i»»»» ^a ii gtf ai' <
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VINGT-UNIEME INSTRUCTION
niPOKSE AUX OBJECTIONS CONTRE L^ETERNITÂ DES PEINES.
J^itam œtemam*
Un des articles de notre Foî qui choque davantage nos passions et les révolte, c^est ce* ïuî que j'ai tâché d'approfondir dans la dernière instruction : les peines de Penfer sont affreuses et éternelles. Elles le sont, puisque Dieu Passure positivement dans les Saintest Écritures; et que, quand Dieu parle, il faut «e taire et croire. Je ne vous rappellerai point les textes que j'ai mis sous vos yeux et qui annoncent les supplices futurs.
Mais quoi ! mais comment ? se récrîe-t-oti de tontes parts; quoi! pour un péché d'un seul instant, pour un seul plaisir criminel , pour une pensée fugitive, mais consentie^ j'aurais à endurer des supplices sans fin et ^ans mesure , moi qui suis faible , moi qui suis environné de tentations et de dangers l Oh! que cette doctrine est dure! Serait-elle doac véritable?
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Je TOUS prie, Chrétiens ^ de vous rendre attentifs à mes réponses. Premièrement, murmura teur indiscret, pensez à ce qui se passa tous les jours à votre vue et dans les tribunaux des hommes. Un vol , une révolte , ua assassinat, actions instantanées, ne s^expientr ils pas par des peines incomparablement plus longues que n^a été Pacte du péché auquel Ton s^est pleinement et volontairement llvréS On exile pour toujours , on plonge dans un cachot perpétuel celui qui a outragé son prince ; en voilà pour lui jusqu^à Fextinction de la vie. Crierez- vous à Pinjustice ? On attache à un gibet ou Ton décolle un ravisseur ; et cette mort à laquelle on le condamne pour une faute passagère , nVst-ellepas en quelque manière une peine éternelle ^puisqu^on le sépare pour jamais de la société des hommes ?.. Il ne faut donc pas mesurer la peine sur la durée de la faute.
2^ Avez-vous bien pesé les considérations suivantes? Ce que vous appelez faiblesse , est crime, est abomination. Le pé'^hé mortel, quoi que vous en disiez, est énorme. Dieiv attaqué. Efforts pour renverser son empire, J.-C. crucifié. {Heb, vi.) Son sang rendu inutile, (^liid, x, 29.) Esprit divin chassé. Excès de noirceuretd'ingratitudeenversDîeu notre père. Âh ! nous ne respii^ions que par ses bienfaits ; nous étions investis de son amour
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et accablés de ses grâces. Il faut que le cl^itiment soit proportionné j et il ne peutPètre que par sa durée.
3^ Ce n'est pas tout. Il est rare qu'on soit damné pour une faute passagère. Presque tous les réprouvés ont passé des trente, des quarante années dans le crime ; et si leur vie n'eût «té abrégée, ils y croupiraient encore. Remarquez que la volonté qui pèche et danslaxfuelle on a été surpris, est une volonté per- Inanente. Le pécheur voudrait vivre toujours afin de pécher toujours. Or, c'est sur cette volonté et cette malice consommée que Diea règle ses vengeances. Ne vous étonnez donc plus qae la volonté étant persévérante , la peine le soit aussi.
Il suit de- là de tristes conséquences que l'on ne saurait contester et que voici : le péché mérited'être châtié autantde temps qu'il subsiste et qu'il n'est pas effacé.' Or, il est toujours subsistant, toujours reproduit dans les enfers. Dans cet éternel abyme on est endurci au mal : plus de victime poar le péché; plus de voie de réconciliation et de pardon.
( Ps. cxxix. ) Haine nécessaire des damnés contre Dieu ; haine nécessaire et implacable de Dieu contre les damnés. Dès-lors quelle cessation , quelle interruption peut-il y avoir dans les supplices ? Les crimes du réprouvé donnent une matière toujours nouvelle aux
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flammes qai le consument. Saint Àugastindit dans le même sens que dans Tinfernal séjour nos dettes ne s^acquittent jamais y que les intérêts croissent toujours y et que ce sont des intérêts ou usures énormes , des intérêts d^iniquité : Fenora iniquitatis.
Reprenons. Si tout ce que je viens de dire ne TOUS convainc pas ; si malgré ce qui se passe au jugement des hommes , malgré Pincroyable grièveté de nos offenses et Pinfinie majesté qu^elles attaquent, ce qui doit rendre le châtiment infini ; si malgré la continuité du dérèglement qui existe dans nos volontés 9 malgré nos fautes toujours subsistantes , vous vous révoltez encore contre le dogme des peines étemelles y je tranche la question et j'ajoute : Est-ce à nous à interroger Dieu pour lui faire rendre compte de ses actions? (^Bom* ix, 20.) Est-ce à nous à mesurer sa justice sur la nôlre, et ses conceptions sur nos faibles intelligences? Il est souverainement parfait : donc tout ce qu'il fait est juste, fiévoquer en doute Féquité de ses juge mens 9 c'est contester son existence.
Mes frères, ne faisons aucune oeuvre qui soit digne des éternels supplices; et nous n'aurons alors ni doutes, nimécréance. Seigneur, je ne disputerai plus sur vos rigueurs; puisseje ne les pas mériter!..
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SUITE DU DOUZIÈME ARTICLE DU SYMBOLF
HOMiUE sua I£ CIEL.
P^itam œternam*
\^\ Dieu punît et accable en Dieu , îl récompense, il couronne en Dîeu. Si la Religion a ses terreurs, elle a ses joies et ses consolations. Permettez que je vous développe le même ordre d'idées que dans Pavant-dernière instruction. Comme j ^a vais expliqué Foracle qui fixe la destinée du méchant : DiS'cedite à me, maledicti, in ignem œtemum, je vais exposer aussi celui qui détermine le J)onheur des justes.
D'un ton plein de douceur et de bonté,
* V instruction est en gëaëral simple et familière; le discours est plus oratoire; la conférence est un entretien, de piété et comme un cpanchement de cœur; V homélie est la paraphrase et le déyeloppemcot d*un yerset ou d^iUl érangUe particulier.
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avec cette voix qui dés ici-bas même chassait la sombre inquiétude des âmes et y répandait la consolation et les délices; Jésus, avec la voix d'un père et d'un Dieu, dit aux élus: Venez, ôvous les bénits, les bien-aimés de mon Père, possédez le royaume qui vous a été préparé depuis le commencement du monde. (iP/ae^A.
XXV
Pesons toutes les paroles. Venite , venez* Quelle douce invitation !
Benedicti, bénits. Quelle qualification plu$ aimable ! Possidete : c'est une fixité de bonheur.
Jtegnum , un royaume ! O ineffable récom»
pense ! F'enite, benedicti Patris mei, possidete paratum vobis regnum à constitutione mundi,
Kenite. Venez. Le triste voyage de la vie mortelle est enfin achevé. Vos espérances sont remplies et votre attente comblée. Je ne me déroberai pas davantage à vos douces importunités et à votre amour. Ne me priez plus : je vous ai exaucés. Ne me cherchez plus : je suis trouvé. Arrêtez, séchez vos pleurs..* Eloignez à jamais les gémissemens et les craintes : il ne s'agit plus que de jouir et d'aimer. Venez, accourez... Venez à moi votre créateur et votre père... Venez à moi votre réparateur auguste... Venez à moi votre sanctificateur divin,, . Que tardez- YQU5? Venex
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dans le seinde ma tendresse; venez dans celui
du bonheur : Venite.
Encoreun instant et la sentence s^exécute.
La réunion se fait à la Trinité adorable : nous ne croyons plus les mystères ;nousles voyons. ( 1 Cor. xiu y 12.) La réunion se fait à la bienheureuse mère du Sauveur et la nôtre, nous la remercions ; aux Esprits et Intelli* gences célestes qui s^écrient avec des acclamations répétées : Venez , venez ; aux Saints de toutes les contrées et de tous les états , à nos amis ûdèles et nos parens chéris. Mère religieuse et sensible, voilà vos enfans : vous les avez enfantés pour le ciel. Epouse chrétienne, rejoignez-vous à votre vertueux époux, et célébrez ensemble les miséricordes éternelles : f^enite»
Benedicti Patris mei. Ames justes et fidèles , vous fûtes ici-bas le plus tendre objet de mes complaisances et de mes soins. Nous n^avons pas en vain placé notre amour. (Joan. XIV, a3.) Nous n^avons pas confié en vain le trésor des grâces. Par une ineffable bonté , par une adoption divine, mon Père a voulu que vous fussiez mes héritiers et mes frères {Rom, vm, 17); et comme moi, vous avez fait sur la terre aimer le ciel par vos vertus. Âh ! si le méchant dans son aveugle délire osa profaner votre nom par ses dérisions Insensées et ses reprochei» injustes ^ je vais au-
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joard^hal venger €t couvrir les reproches et les dérisions da méchant. ( Sap. v^ 3. ) Je vous loue ; je vous bénis ; je vous aime. Yous^ mésanges, vous intelligences célestes, je veux que les louanges* du juste retentissent à jamais dans vos sacrés cantiques. Bénissez Finnocence et la vertu. Bénissez Phomme saint ^ Phomme bon et charitable qui me servit avec tant de fidélité, qui en lui-même respecta mon ouvrage, qui m^a aimé, chéri et soulagé dans ms frères et ses semblables : Benedicti, Tous ceux à qui, nous fîmes quelque biea nous comblent de bénédictions et de vœuxJ Fidèles qui montraient à Pierre le^vêtemens tissus par Dorcas. {AcU ix«) Il m^a visité en prison {Matth. xxv , 36), dit Pun : bénissezle. Seigneur. Il m^a nourri: bénissez- le, Seigneur. Il m^a porté au bien... Ministres de la Ileligion qui ont ramené des brebis égarées, présentés à Dieupar des âmes reconnaissantes.' JBenedicti. ^
Possidete. Instabilité des richesses et des honneurs. Ver, rouille, voleurs. (^af«A. vi, 19.) Révolutions dans les empires. Peuple <{ui élève et brise ses idoles. Vanité de la réputation et du crédit. Ici point d^événemens ni de vicissitudes à craindre. Hommes, vous ne pouvez rien... Nemo potes t rapere de manu Patris mei... (Joan. x.) Personne ne peut interrompre le repos des élus et troubler leur X. 8
1 yo pt ANS d'instructions félicité. Beauté toujours ancienne et toujours nouvelle qui nous enrichit de trésors anciens et nouveaux («S. -^ug-) ! Les siècles s^écou« leront... C^esticiune possession fixe et durable ; c'est une éternelle permanence : Pos^ sidete.
Paratum vohis regnum. Lés voîcî enfin , ces prix que je décerne à tos désirs et à vos bonnes œuvres. C'est un éclat immortel y un diadème, un poids immense de gloire (2 Cor^ ' iv), un royaume qui ne finit point , uûe couronne qui ne saurait se flétrir (1 Petr. 1); c'est un torrent de voluptés et de délices qui inondera vos âmes et dont tous vous abreu* verez à la source même (Pj. xxxv , 9) 5 c'est une lumière divine qui luira eu plein midi {Ibid. x), qui pénétrera vos esprits , vous dévoilera mes perfections adorables et l'en* tier accomplissementdemesdesseins. Gesont des biens indicibles que l'œil n'a point vus ^ que l'oreille n'a point entendus , que l'esprit de l'homme ne saurait imaginer et comprendre, (i Cor. 11 y 9.) Quel état! nous isèrons prêtres du Dieu vivant , dit saint Jean dans PApocalypse; nous régnerons ! (xx^ xxu.^ Quoi ! nous partagerons avec Dieu son trône et sa -divinité ! . . . Paratum vobis regnum.
A constitutione mundi... Vos prières et vos aumâtiKS vous avaient devancés dans l'éternel séjour... Mais sachez aussi qu'avant
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Torigme du monde, lorsque les tempsnVtaient pas encore, déjà je vous aimais, je vous prédestinais à ma gloire (Rom. vui) : ui consti' tutione mundi. G^est assez. O mes enfans et mes élus, que le temps finisse; quePétemité commence et votre bonheur avec elle*
Quelle triste pensée sVmpare de moi en ce moment. «.! Je vous envisage la plupart avec douleur et je dis : Ce bonheur n'est pas pour vous. Vous, aller au ciel, Vous qui..,! Mais que fais-je? je retombe dans le langage des anatbèmes. Rentrons dans notre sujet.
Levez-vous , ame chrétienne , hâtez votre affranchissement par vos désirs. Surge,piX}»
pera, arnica mea. (Gantic. u, 10.) Nouvelle heureuse ! vous habiterez un jour les parvis du Seigneur... {Ps. cxxi.) On parle de vous dans le ciel ; on s^y occupe de vous ; on frén pare votre félicité; on vous tend les bras; on vous appelle. Surge , propera. Établir une comparaison avec le navigateur qui touche au port désiré et revoit sa patrie. Sa joie, ses transports ; il est hors de lui. De même la vue de Pimmortalité qui nous attend... I>eman«i der à Dieu le mépris des choses présentes et Tamonr des biens étemels.
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PREMIER DISCOURS
raKMIER COMMANDEMENT.
KÛTIONS PAel.tMtNAIB.ES OV FONDEMENS DE Ljk RELIGION ) ADOEATION INT^BIEUEE.
Visqu^on doit demander , cequ^on doitcroîre^ ce qa^on doit pratiquer , les moyens qui nous sont donnés pour croire de plus en plud et pratiquer y voilà Pensemble de la Religion.
Dëjà y mes frères j je vous ai entretenus de la prière et du Symbole ; je pasçe aujourd'hui à la troisième partie du corps de doctrine: ce qu'il faut pratiquer.
L'homme intelligent et raisonnable ne peut être sans loi. Il apporte en naissant la loi na^
STTïl Ï.ES CPMMANÛEMENS DB ©lEXT. tjS turelIe*Ce qu'elle lui dicte.... Maisîiélas ! depuis la chute d'Adam, elle s'affaiblissait chaque jour5 elle s'effaçait en partie. !l fallut la promulguer dans un grand appareil ; mont" Sinaï {Exod. xix , xx) : il fallut la graver sur la pierre et la rendre sensible : de là les deux tables du Décalogue. Cela n'a pas suffi : tant le péché aveuglait l'homme et le tenait assujetti ! J.-C. est venu nous tirer de nos ténèbres et de notre boue... (Co/.i, i3.) Renouvellement de la loi par la prédication de l'E^ vangile. Grâces sur-ajoutées.
Cette loi dite morale évangélique qui rappelle la loi naturelle, les dix comMandemens de Dieu ( qui sont les mêmes dans l'une et l'autre alHttnce )Ti6us la préfetïtent.^
Voicile premier : Vous adorerez le Seigneur votre Bien : Dominum Déum iuum adif^i^, bis. (Deuter. VI, i3.) Pour le développement de ee précepte, il faudra traiter, i*> del'adiv^ ration ou vertu de Religion : ce qui comprend le culte intérieur et extérieur ; a* de l'amour de Dieu. Mais pour donner plus d'étendue à ui^ 69jet aussi doux et aussi consolant que l'amour âé Dieu , je vous entretiendra aussi et àe la con^ance que nous devons avoir en la paÎ4^nee et la bonté divine, et de la reconnaissance dont il nous faut être animés envers le Seigneur pour ses innombrables bienfaits.
Celte matière une fois approfondie , 3<> je
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passerai k Tamour du prochain y qui est comme une branche et une auite strictement nécessaire de notre amour pour Dieu. 4^ Je cornhattrai les péchés opposés à }a vertu de Religion et au divin amour , tels que le blasphème et le sacrilège j «la superstition et Pimptété* Dix à onze discours embrasseront le premier précepte du Décalogue.
Dominum Deum tuum adûrabis.
Vous adorerez le Seigneur votre Dieu; ( Deut. VI. )
Sans entrer dans Pexamen de tell€ ou telle religion , je pose d^abord les fondemens da culte religieux et je dis : II y a un Dieu ; il j a dans Thomme un sentiment intérieur et Yine çOBscieuce j il y a une société : donc îl faut une religion,
r? Il j aun Dieu. Je reprends en partie la même déduction dHdées que je vous avais offerte en expliquant le Symbole*
Si quelqu^un , mes frères y était assez téméraire pour nier Pexistence d^un Dieu y la nature entière se soulèverait contre lui. Le soleil lui dirait t Je ne me sais point fait moî^' même («9. -^ug.) ; arrachez*moi de mon or«f bite y ou cessez de nier Dieu. La lumière l^i dirait : Qui est-ce qui me prête do»e B^es ad-* mirables clartés ? La terre dirait : Qui est-ce qui a élevé mes montagnes , aplani mes vallées etcreusémesbassins? Les membres de Thom-^
SUA rES COMMAKOBMENS DE DIEU. I77 me nous diraient : Qui nous a appris k nous mouvoir? d'où nous vient notre beauté et notre accord ? IVbs frères , il y a un assortiment y un dessein J il y a donc une suprême intelligence ; il y a un Dieu. Point d^effet sans^^ cause ; point d^onvrage. sans ouvrier. Mais 6^il nous a faits, ce grand Dieu, il ne nous a pas abandonnés ; oui , il nous a trop aimés pour ne pas nous aimer encore : aussi il nous conserve , il nous régit , il nous gouverne. Dèslors la communication ou correspondance intime est la même qu^entre un père et un fils^ un maître et un serviteur fidèle.
Ce Dieu puissant m^a donné Pètre : il faut que je lui &s8e hommage de tout ce que je suis.
Ce Dieu libéral m'enrichît de ses dons : il faut que je publie ma reconnaissance et que je Pimplore dan^ mes besoins.
Ce Dieu , père tendre et miséricordieux par là même qu'il est Dieu, je veux 'me jeter à ses pieds au milieu de mes égaremens et de mes faiblesses^ L'adoration ou le culte îse rattache ainsi à l'idée de Dieu.
n^ prenons à la conscience et au sentiment inférieur. Il y a en l'homme une voix de tous les temps , de tojis les âges et de tons les lieux qui crie d'une manière forte et intelligible : Lève l^s yeux et adore. Les préjugés sont passagers et locaux : mais ici c'est un témoi-
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gnage constant et unanime auquel je ne pui».
me refuser.
Il y a une yoix forte et prononcée ( on Pap« pelle conscience ) qui m^apprend qu^en fai"* sant le bien^ je suis agréable à un Dieu ordre éternel, immuable... Délices que j^éprouve..* Une Yoix qui m^apprend qu^en faisant le mal j'oITense mon Dieu^ mon père ^ et que je sois mon ennemi . Remords
Il y a en moi un besoin immense d'aimer« Le monde entier est trop petit pour moi : les créatures ne m^offrent pas une fin digne de la sublimité de mon être. •• Cette plénitude ^ cette surabondance de sentiment et de vie ^ il faut que je la Terse et Tépanche dans I^sein de celui qui seul suffit à la capacité de mon amour 9 et hors duquel tout est vide et insuffisance ) agitation et trouble. •• Le culte religieux naît donc encore de la voix de la conscience et du besoin que nous avons de nous rapporter à Dieu comme à notre fin der^ nière.
3^ Interrogez Tordre social. Il faut pour sa garantie et sa conservation , il faut un Dieu j il faut une religion. Otez la Religion , dî^it le plus célèbre orateur de l'univers (Cic^ro/»)^ et vous renversez par \k même la société dont elle est la base ; et la société ne présente plus qu'un incohérent et monstrueux assemblage. Ce lien si fort de tous les pouvoirs ^ cet
SUR I-SS COMMÂN0EMENS DE DIfiU. 1 79 eugagement inviolable et sacré , le serment ,
disparaît alors Vous avez des lois : mais
dans Pabsence des principes religieux , elles ne saisissent que le matériel des actions ; Tingratitude et le mensonge leur échappent...* Elles punissent les délits ; soit t il valait mieux les prévenir. Si je voyage seul et dans l'obscurité j la Religion dans certaines circonstances pourvoit seule à ma sûreté : sans elle on m'assassinerait peut-être sans crainte et sans remords. Un chef puissant se met sans peine au-dessus des lois : mais si la Religion lui fait sentir son influence , ce lion superbe a une chaîne.... (^Bfontesq.) Une multitude sans Religion 9 elle est démuselée... Frein sa* Iti taire, une Religion appuyée et en principes^ réprime les abus, de l'autorité j prescrit l'obéissance aux peuples y fait au sein des familles respecter toutes les vertus et tous le» devoirs, ne permet aucun écart et encourage toiBS les sentimens nobles et généreux. La Re« ligion est donc inséparable de l'ordre socftl ^ elle l'est de l'existence dé Dieu et de celle de Phomme. C'est assez vous entretenir du culte ^religieux pris dans sou intérieur et ses principes.
CoxfctTTSiOK. Se repasse sur mes idées. — Paièrb. O Dieu ! que l'existence du monde m'instruise de la vôtre et de ce que je vous
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dois. O Diea ! que je ne résiste plus à ce aeo^ timent intime y à cette toîx pressante qui m^t* Tertit de perdre et d^abymer mon être dam le vÂtre. O Dieu I la société est votre ouvrages f en fais partie... Correspondant à vos vues y que }e xo}j moutre ton jours religieux et juste. Ainsi soit* il.
SUITE DU PREMIER COMMAKDEAIENT
SUA X.B CVLTE BXTfilUEUR.
J>ominum Deum tuum adorahi^
Yotts adorerez le Seigneur Totre Diea. ( DeiU, e. vi.)
Ju^iDéB de Dieu, la voix de la conscience , le liesein d^épancber nos affections dans le seiil de Dieu, et la garantie de Tordre social, tels sont les fondemens de la Religion considérée en général et du culte intérieur pris en particulier. Reste à vous faire connaître la nécessité du calte extérieur et sensible. Yoici les bases de ce culte : Tidée de notre dépendance ; un certain sentiment intérieur fortifié du témoignage de toutes les natipn9,etrobligatioa
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OÙ nous sommes de conserver -en nous le cube intérieur lui-même.
1» Dépendance. Tout ce qui constitue notreétredoit se rapporter à Dieu ( Ps. cm , i ): tout doit conspirer à son honneur et à sa
gloire Le cœur formé pour chérir Dieu ,
Fesprit pour le connaître , et le corps pour adorer. Notre culte serait incomplet, notre destination mancpiée , Dieu serait outragé y s^il y avait en notre nature une seule partie ^ un seul membre dont on ne fit hommage au souverain Etre. • • Détail : les yeux , les oreilles j les mains, les pieds paient à leur manière le tribut de radoration... Le corps tout entier doit être nne hostie pure , sainte et acceptable. . . Le eorps se prosterne pour reconnaître rinfinie grandeur et majesté de notre Seigneur et maître... Le visage se couvre de poussière pour exprimer Phumiliation de notre origine et de notre néant. Nous n^adorons pas à Pextérieur pour nous seuls. La nature entière emprunte notre voix et notre langage.
Seconde base du culte sensible , un senti-' ment intime que fortifie l'assentiment du genre humain.
Il y a un langage d'esprit et de cœur c[ui sort du fond de mon être et qui est irrésistible en moi; ce qui produit des actes au dehors.
Si je suis poursuivi 6t menacé, il faut que je lève les yeux, que je joigne et étende les
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mains. •• SI j'obtiens un bienfait ^ il faut que je signale ma reconnaissance par des trans* ports qui éclatent. «• G^est ce que je puis ap« peler aussi la langue naturelle des signes que rhomme n^uTenie pas : il la trouye en lui* D'un pôle à l'autre ^ on adore en se courbant et se prosternant. ••• On fléchit le genou....^ Parcourez tous les peuples : si vous exceptez peut-être quelques êtres sauvages et abrutis j par-tout où il y a un peuple ^^ il jr a un Dieii reconnu et un appareil majestueux de Reli* gion et de culte. L'histoire du genre humain en dépose : le doux Àbel^et ses offrandes, la pierre de l'holocauste , l'Arche d'alliance , les candélabres y le temple de Salomon.*..
Laissons les annales saintes. Parcourons
l'Egypte, la Grèce et Rome Je vois deç
prêtres, des édifices sacrés, une eau lustrale, des processions... Pas une nation sans sacrifice: et si un seul culte ea était privé commç le protestantisi^e , ce culte serait honteux et embarrassé de sa triste et stérile solitude. .
On a tellement senti la nécessité et la force des signes ,que tous les beaux arts en sont né# pour exprimer d'abord des idées et des seii«> timens de religion. Origine de la peinture, de la poésie , de là danse ,. de la musique et de l'architecture. On a tellement senti la nécessité et la force des signes religieux, qu'il n^ a pas eu une législation , une alliance , un
SUR rSS COMMANI>£M£KS DE DIEIT. l83 traité et une assemblée d'ëtat qu^on n^y ait fait intenreDir la Divinité et son calte d^une manière publique et apparente* On à telle** ment senti la nécessité et la force des signes ^ qu^on les emploie dans la magistrature , puis dans les honneurs qu^on rend aux tètes couronnées. •• C^est donc ici Pèxpression d'un sentiment inné 5 c'est un fait historique qu'U serait insensé de contester*
3^ Ce qui rend encore le culte extérieur nécessaire y cVst que si tous Pôtez j les sentimens intérieurs s'affaiblissent et disparaissent bientôteux-mèmes.L'bomme est composéde corps et d'ame.** S'il était une intelligence pure j la vérité se montrerait nue ; mais comme il tient & l'une et à l'autre substance , il faut arriver à son ame par l'intermède des sens* Delà les cérémonies selon le concile de Trente.
{^Sess.xxiiy 5*)
Sortons de la généralité du sujet et parti* cularisons davantage nOs idées... Effets du culte aux dimanches et aux grandes fêtes dç Noël , de Pâques.. • Effets du chant religieux... Imagesdes mystères etdes Saints : auxhommes 1 faut toute la vie des représentations sensibles , parce que la vie entière est une enfance* Effets qu'avait eus la privation du culte dans les années de férocité et de délire : l'expérience est une forte leçon* Ne nous dites plus que vous avez votre religion dans votre cœuri
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OU que VOUS la voyez en grand. Nous savons apprécier ce langage. O savans pleins d^ignorance ! 6 prétendus grands hommes ! si le se* cret de votre intempérance et de votre luxa* re , si le principe de vos animosités et de vos piques était manifesté j nous aurions la me* sure de votre petitesse j grands bommes. Vous nWez ni religion , ni cœur... Vous nVxistez que par les sens et pour les sens z Quorum Deus venter est, etgloria in confusione ipsO' rum»
Conclusion. Je ne puis tarir ^ mes frères y sur Pexcellence du culte établi par J.-G. Ses consolations et ses > avantages. Les époques qu^il consacre : la naissance y Punion conju* gale^ et la mort. Nous catholiques, réjouis-^ sons-nous ; mais correspondons k la grâce qui nous a discernés : Non fecit taliter omni nationi , nec judicia sua manifestant eis.
(Ps. CXI.VU} 9. )
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TROISIÈME DISCOURS
SUITE pu PBEMIER COMMAia)£BI£NTi>
8t7a LE CULTE DES SAINTS.
Uominum Deum tuum adorahis, et ilU soU semesi
JiEFREKDRB les dcttx discouTS prëcédens.
Illi soli servies* S^il ne faut adorer que Dieu 9 s'il est défendu de faire des images taillées et sculptées ( Exod. xx , 4 ) > comment avons- nous pu honorer les Saints ?.«.
Réponse : Il est défendu de faire des images ; il est ordonné d'en faire. Chérubins. ( Exod. XXV) 18.) Serpent d'airain. Il est défendu de &ire des images pour les adorer. C'est le sens du précepte.
On ne doit adorer que Dieu : rien de plus vrai : aussi nous n'adorons pas les Saints. Il faut tout attendre de Dieu: aussi nous ne demandons rien directement aux Saints. Nous ne faisons que les révérer, comme nous révérons les lostes de la terre 5 et toute diûr-
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culte s^évanouira , si nous entrons dans les détails de rhonneur que nous leur rendons.
Il consiste cet honneur , à nous réjouir de leur gloire ) à en remercier Dieu, à réclamer rintercession puissante de ces amis du Seigneur et à conserver leurs images et leur»
reliques*
1® Nous prenons unvif et tendre intérêt au triomphe des Saints. Combien ils nous sont chers et à quels titres. Nous voyons en eux des amis, des frères, des atnés. (£î£. Çjrpr. de mortaL ) Si un parent , si un homme avec qui vous auriez les liaisons de cœur les plu^ étroites était élevé à une haute place, y seriez-vous indifférent et insensible?
a« Nous remercions Dieu*.. Point de mé-:
rites dans les Saints qui soient indépendans des mérite» de J.-C. Point de grâce qui ne soit descendue d^en haut. {Jacob, i, 17.) Leprincipal et premier honneur est pour Dieu ; un honneur secondaire est pour les Saints.
3* Nous réclamons leur intercession. Ilssont les grands officiers du Roi des rois } ils sont prés du trône d'où émanent les faveurs.
Un prince est*il offensé parce qu'on invoque auprès de sa personne le crédit de ceux qui en ont davantage? Instances que la femme Chananéenne faisait aux Apôtres. Prière de ceuxci à J.-C. : Dimitte eam ; clamât post nos.
(Matlh. xv,23.)
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4^ Mais enfin y me dira-t-on , vous conservez des images; vous récitez des éloges; vous célébrez des processions ; voas baisez le vase qui contient une poussière et des os. Quel rétrécissement d^esprit et que de petitesses !
Vous qui tenez ce langage , que vois-je dans vos apparteniens,que vois^jeentre vos mains?' Une représentation muette d^un père vénéré, d^une épouse chérie : et nous aussi nous avons' des portraits de famille. ••
Ne faites- vous pas îles panégyriques et orai« sons funèbres pour les hommes illustres des empires et des cités?... Les Egyptiens étaientils fanatiques romains, pour emprunter vos' expressions ignobles? Momies; tombeaux des pères... Le peuple-roi était-il fanatique? Images des héros et des empereurs portées au sondes instrumens... Mais si un militaire ( je le suppose ) venait à toucher les armes jadis^ meurtrières des guerriers de Rome et de Carthage j celles des généraux les plus illustres' du siècle dernier 9 son ardeur martiale ne se ranimerait-elle pas alor»?... Mais les signes se font entendre aux yeux et aux oreflles.
Mais avec votre spiritualité pure, vous n'aurez que des temples nus qui ne réchauffent aucun zèle ; vous restreindrez les arts et vous ne saurez point immortaliser assez les triomphes de la vertu.
Soit , reprenez- vous. Mais n'y aurait-il pas
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au moins cet inconvénient qu^en honorant lef Saints ^ lears images et leurs reliques ^ on ou* Tre la porte à des nouveautés dangereuses?
Mes frères 9 les premiers siècles ont révéré les martyrs. Os et cendres de saint Polycarpe. Mémoires ou chapelles des tombeaux. Les
premiers siècles ont fait des processions
Transport solennel des reliques de saint Gervais à la grande église de Milan et de celles de saint Etienne à Hippone. ( HisU eccL de FL , liy» i8. ) Dans les premiers siècles les empereurs se sont honorés d^ètre ensevelis à la porte des Apôtres et des martyrs... Chaînes de saint PieiTC et de saint Paul visitées au rapport de sa^nt Cbrysostôme avec l'empressement le plus religieux. ( 5. Chrys. hami, a6 in a Cor. n<> 5. ) Dans les premiers siècles on a porté les noms des Saints et des martyrs. Pas un lieu ou la Religion s'étant établie, il n'y ait eu des temples sous le vocable des Saints ou des martyrs. <-— L'habitude plus forte que le préjugé dit encore dans toute la contrée de cette Rome protestante :
Église et place de saint Pierre , de saint Germain j de saint Gervais et de la Magdelaine.
Je résume ce discours... Présentement si quelqu'un nous traitait d'idolâtres , d'adorateurs d'images , ce quelqu'un rirait tout bas de sa risible sottise : F'elut œgri somnia...m ( Hor. ) Nous lui souhaiterions le bienfait d«
sua LBS GOMMANDEBSENS DE DIE0. iS^
iHatercession des Saints qu^il outrage» Nous demanderions qu^api^ès Dieu, il leur f&t rer devable de sa contersion et de son salut*
QUATRIEME DISCOURS
SUITE DU PREMIER COMMANDEMEm*.
SUA i.'amou& biyin.
JDUiges Vominum Deum tuum.
Vous aimerez le Seigueiir yotre Dieo. {Marc, c. xii^ T. 3o.)
J'ai traité de Padoratîon et du culte que Ton rend aux Saints* L'ej^chaînement des matières me conduit à vous parler aujourd'hui de Vsl^ mour divin* Je suis effrayé à la vue de l'îm* mensité de ce sujet : aussi glisserai-je avec ra« pidité sur quelques réâexipns que je me contenterai de vous indiquer* Mais qui suis-je pour parler ici le langage des Anges et des Saints? Un prophète j Isaïe, obtint qu'un chérubiu s'apparut à lui ^^rit un charbon ar-
dent et touchât ses lèvres... De même, 6 mon Dieu, purifiez mon cœur; purifiez mes lèvres;... mettez vous-même à ma bouché des paroles qui m^enflammeut aussi bien que ceux qui m^écontent.
Enti'ons en - matière : Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo , et ex totd animd tué, et ex totd mente tud, et ex totd mrtute tud, ( Marc. xn. ) Vous aimerez le Seigneur votre Diea.de tout votre cœur , de toute votre ame et de toutes vos forces. Ce précepte que la loi naturelle enseignait faiblement, que le Juif pratiquait rarement, J.-G. lepromulgue,lerenouvelle(Afa«A.xxii,37)j et nombre de chrétiens l'observent. C'est le premier commandement par son importance ; -c'est le plus grand par son étendue j c'est le commandement décisif ( Hom. xui)^ celui dont l'observation discerne les enfans de Dieu de ceux du Démon. Sola dilectia discemit inter fiUos Dei et Jilios DiabolL ( S. Aug. )
Paraphrasons le texte : Diliges. Aimer, 6chrétiens! c^est ma nature; c^est un besoin pour moi ; c^est un délice , une )0uis8ance.^ Et pourquoi ai-je un esprit , si ce n'est pour connaître les perfections, les beautés réelles et durables... Pourquoi un cœur, si ce n'estpour sentir et m'attacher ? Diliges.
Qui aimerai-je? Ûominum, Si je m^attacher
aUR 1£5 COMMANDSMCKS DE DIEU, igl flux créatures y elles sont stériles et impuis«> santés; elles me trompent et m^affaraent. Je me taurmentexj je me consume ; je me rends malheureux. L'hydropîque... NonsaturaPdr oculus ^îsu, neque auris auditu... ( Eccle* 1 9 8.) Si le feu de mon ame prend son cour»
par les sens j quel abyme de calamités que le désordre des sens !... Tous les ruisseaux de notre amotir sont des eaux bourbeuses et fétides ^ selon saint Augustin , s^ils ne remon* tent à celte source pure et limpide, ce grand Dieu , auteur de tout y maître de tout , Dieu de tout j fin dernière de tout : Dominum Deumtuum.
J'aimerai ; et c'est le Seigneur que je veux aimer. Mais pourquoi Taimerai-je? Pourquoi?
Parce qu'il est infiniment bon , infiniment aimable : Deum tuum. Sainteté , grandeur y beauté 9 richesses et magnificence, tout se trouve en lui. Infiniment bon , infiniment aimable! Âh ! j'en ai fait l'épreuve. Il me crée, me conserve , me régit et me sanctifié ; Dominum Deum tuum... Infiniment bon , infiniment aimable ! Il pourvoit à mes besoins, supporte mes faiblesses {Heb. iv, i5) , pardonne mes fautes et me prépare des récompenses : Deum tuum...
Je ne puis voir mon Dieu. En qui l'aimerai-je? En lui-même, dans moi et dans tous:
Diliges Dominum Deum*tuum.
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En lai-raème) quoique invisible ^ puisqu^it est un océan de perfections, la lumière in*
créée,. et Pâme secrète de tout bien En
moi : je retrouve dans tout mon être ses dons et ses bienfaits; je n^ai rien d^aimable que par lai et ponr lui.... Dans mes semblables^ Les bons expriment son image fidèle ; lesméchans peuvent redeyenir ses enfans cbéris ; ils sont peut-être ses élus... Hélas ! ils m^éprouvent. Par li même ils sont, 'dans le langage de la Foi , nu^es bien&iteurs , bienfaiteurs pénibles ^
il est vrai ; mais nMmporte , je veux les
cbérir. Oai , j^aimerai Dieu dans tous mes finères; ils me font penser à notre Père commun : Diliges Dominum Deum tuum*
Comment aimerai-je le Seigneur ? De tout mon cœur, de toute mon ame et de toutes mes forces : ex tout mente tuà, et ex totd mrtute tuà. Comme il m^aime , d'un amour infini. Mais je n'en suis pas capable ! D'un amour alors le plus grand possible. Modus diligendiDeumsinemodo diUgere. (S. Bern.) S'arrêter, c'est tout perdre. Dixisti:SatesU Periisti.,. (S. Aug. ) Il faut, si l'on aime^ rapporter toutes ses actions à Dieu , croître dans la vie spiritaelle , manifester ses trans* ports par des actes. ...
Quand aimerai-je le Seigneur mon Dieu ?
Toujours. En tout temps , en tout lieu : Sem^ per laus ejus in ort meo^ Il est toujours si
^igne d'être aimé ! ùu^eni quem diligitanima
fnea ( CanU ui, 4. ) Cor meum vigilaU
( Cajit. V, a. )
Tel est le développement que j'avais à vous présenter de ces paroles : Diliges Dominunu Deurn tuum ex toto corde tuo.... Présentement si je demande à chacun de ceux que je ■vois dans cette sainte assemblée : Aimez-vous Dieu? Chacun se récriera :Certaînéinenttiou»
Taimons. C'est ce qu'il faut examiner. La preuve de l'amour est dans les œuvres : Pro^ batiodilectionis epcJiïbiiio estoperis , (S. Au*».) Vapeur, marque du feu.. Quatre. marques de l'amour divin : l'esprit de prière , l'observation des commandemens , la fuite du péché «t la fréquentation des sacremens.
V Esprit de prière ou souvenir habituel d© Dieu. Parler à Dieu qui, ne dédaigne pas de Jious répondre. Un fils pense à chaque instant à son père..... Tendre sollicitude d'une épouse. Elle écrit à son époux , dévore avec «vidîté ses lettres.,.*. Elle se représente toujours l'objet le plus cher à sa tendresse... Ici il prenait un repas modeste ; là, dans cette ^Uée il réunissait ses enfans.:... Et nous 6 fantômes de chrétiens ! Notre oubli de
Dieu.
a» Obsêhation des commandemens, jRîen ne montre mieux notre attachement enver»
la personne aimée que le soin delui complaire
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tt de prévenir même ses désirs. Passages de la sainte Écriture : Si quis dHîgit me, sermo^ nem meum seivabit. Celui qui ne m^aime j>o!nt, ne garde point ma parole. {^Joan, xiv^ 5i3 j 24* ) ^ n^est pas celui qui me dit : Seigneur , Seigneur, qui entrera dans le royaume des cieux , mais quiconque accomplit la vo-^ lonté de mon Père. ( Matth. vn j ai . ) Qui dicit se nosse eum et mandata ejus non eus»
todit , in hoc Veritas non est. ( 1 Joan. u y
3^ Fuite du péché. Le pêche souille le bel iOeuvre de la création. Le péché est une révolte contre Dieu 5 c'est le meurtrier de J.-C. j c'est le soufQe exterminateur qui éloigne TEsprit divin, (x Thess. v, 19.) Feriez- vous ^otre société la plus douce de l'assassin de votre père? Le flatteriez- vous? Le caresseriezvous , cet assassin horrible? Couronne d'épines, crachats et autres tourmens renouvelés.
4^ Communion fréquente. Est-il possible que Dieu habite avec l'homme ( a Par. vi , 18), se donne à l'homme et s'incorpore à l'homme? C'est îcile chef-d'œuvre de l'amour. Mais quoi ! un fils qui se refuserait aux plus douces invitations de son père, qui lui dirait: Que je vous voie une fois l'année , c'est assez. Application. Routine et sacrilège que nous avons à craindre de la part de nombre de ehré liens.
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amour , et résolution de le manifester par
toute sa conduite.
COUR UN CINQUIÈME DISCOURS OU INSTRUCTION
Suite du prebuer gommaj^dement^
êVK LA CONFIAVCS EN DZEIT.
Sonum est tonfidere in Domino quant confidere i/^ homine.
Il vaut mieux mettre fa confiance dans le Seigneur ^ne dans de faibles mortels. ( Ps, cxyiiy v. 8. )
KiXORDE. Si nous nous connaissions ^ si noul^ connaissions bien Dieu , quels motifs n^au»
rions-nous pas de nous défier de nous et de nos forces? Et que de raisons pressantes dVspérer au Seigneur ! L'homme sans Dieu ^ rhomme abandonné à lui-même , Phomme de la nature est faiblesse dans sa chair ^ aveuglement dans son esprit et dépravation dans ^ Tolonté. Mais au contraire ^ si la Religion^
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fii Diea son auteur nous régit et nous gon^ Terne j tout se range à sa voix : la chair se soumet à Tesprit; Pesprit à la vérité; la volonté à tous ses devoirs. Telle est la force que Dieu nous communique ; et voilà Phomme de la grâce. Mettons sous vos yeux Pun et Pautre tableau, et apprenons, je le répète , à nous défier d^une part et à espérer de Pautre.
I" PARTIE. Nous avions été créés dan»
un état dUnnocence : mais notre nature est déchue. Versons des larmes amères sur les ruines d^un bel édifice.... i^^La chair aujourd'hui nous assujettit et nous domine ; elle nous déprime en bas. Depuis la funeste altération causée par le péché , tous nos sens conspirent à nous corrompre et à nous perdre...,. Obligés de réparer nos forces, noua trouvons dans les alimens qui nous sustentent un attrait de sensualité et des pièges renaissans. Le sommeil notis efféminé et ramène dVutres combats. Je n^ose parler de ce penchant honteux et si difficile à vaincre , qui enveloppe presque tous les hommes et presque tous les âges. Voyez, dans les livres de I9 Confession de saint Augustin , ce qu'il lui en coûta pour renoncer à des voluptés funestes et vaincre des habitudes invétérées. O Dieu!
qu^est'ce que Phomme, si vous ne venez &
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son secours? Une cendre vile ^ une poussière immonde. -
2^ Poursuivons. Dés que nous rompons notre union avec le Créateur , que de ténèbres assiègent notre esprit ! Faible alors et égaré y il se jette y il se répand sur les créatures ; il sVpaissit avec elles. Saint Augustin nous parle de vapeurs noires et impures qui le remplis-^ saient des plus grandes obscurités. Les idées deviennent basses et rampantes. Jugez-en par les hommes du siècle... Que d'en^euts et d'illusions ! Quel oubli de notre fin dernière !
Quelle ignorance de nos fautes et de nos de* voirs ! Nous ne sommes habiles et clairvoyant que pour découvrir les torts de nos sembla* blés et leurs obligations.
3® Lorsque nous appartenons au vieil Adam y lorsque nous ne sommes point encore revêtus du nouveau , ce qu'il y a de plus malade en nous .^ c'est le cœur. Nous restons vides et affamés ait-dedans ; ou plutôt y du dérèglement de nos amours il naît dans notre sein une triste et nombreuse famille qui se^ licencie y se révolte et nous fait une guerre implacable. Legio mihi nomen est , disait le possédé de l'Évangile. ( Marc, v , 9. ) Que de passions nous tyrannisent! Disons mieux: Y en a;t-il une seule qui ne nous tyrannise pas? Ame cirimincUe , ame malheureuse y que
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de larmes vous répandez ! Que d'occasîonà nouvelles vous aurez d'en répandre î Que de ipésointions faîtes et que de résolutions violées ! Et la vîe se passe dans un cercle de douleurs et de fautes !
Détournons , mes frères , détournons no3 regards d'un si triste spectacle , et voyons ce que produit en nous la grâce de notre Dieu j voyons son triomphe.
II« PARTIE. Dieu, mes frères, fortifia notre chair , Caro autem infiima ( Matth.
xxvi , 4^ ) 5 Dieu éclaire nos esprits ; Dieiv incline et tourne au bien nos volontés.
1^ Dieu est tout-puissant suï les corps comme sur les esprits. A sa voix , les maux invétérés se guérissent 5 les tempêtes s'apaisent ; Pierre marche sur les eaux , et Lazare tessuscîte. Ce ne sont là que de faibles et imparfaites figures.... Une pécheresse pleure , ae convertît aux pieds de Jésus et tourne coritre elle-même ce qui avait servi à sa passion. Augustin s'arrache à ses déréglemens , fait l'édification de l'Église et devient un modèle des plus hautes vertus. Jérôme pratique une continence parfaite. Les martyrs souffrent sans se plaindre les plus incroyables tortures ; et la pénitence a ses victimes. Ce que la grâce a pu dans les uns , elle le peut eu-
srn rss commandemens bb disit. 199 core clans leâ autres : le bras du Seigneur n^est point raccourci.
2^0 Les ténèbres sont dans PÉgypte ; mai& elles ne couvrent point Ph^nreuse terre de Gessen. Que Ton est éclairé , quand on a Dieu pour maître ! Si nous ne repousspns pas sa lumière 9 elle entr^quvrira le nuage épais qu^apaient formé nos passions ; nos cœurs .et nos devoirs nous seront connus. Jugez-en par le changement merveilleux qui s^opère dans les Apôtres au jour de la Pentecôte. Naguères ignoransy terrestres et grossiers, ils devien* nent tout-à-coup des hommes spirituels qui percent les vérités les plus profondes , dont l'Esprit divin élève de plus en plus Pintelli* gence y et qui , à son école , apprécient et dédaignent le monde et ses faux biens. Que d'incrédules nous avons pu connaitre, et qne Dieu a ramenés ! Que de filles de campagne 9 que de pauvres veuves et d'hommes simples y qui ont avec le Seigneur des communications intimes , et dont la science évangélique nous étonne !
3» Enfin , c'est le cœur qui pèche , c'est le cœur qu'il faut guérir. Le Sauveur est ce Samaritain charitable qui panse et cicatrise nos plaies, qui en tempère l'ardeur par une huile sainte , qui en consolide la guérisoii par une liqueur fortifiante, Oh !- quel médecin plus
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puissant ! Selon la doctrine de saint An-
l^stin j il nous détrompe des fausses don* ceurs dn crime ; îl répand en nous d'innocentes délices ; et nous tenons à nos devoirs par les liens du bonheur. Que le ciel et la ferre se réjouissent. Le pécheur rentre eti grâce : c'est aujourd'hui un chrétien fidèle* Tous les penchans se redressent ] tontes les affections s'épurent } et la sainteté se coojomme.
L'homme de la nature ^ mes frères , vous a montré l'extrémité de nos misères; la nou*irelle créature en J.-G. , l'homme de la grâce nous montre l'extrémité des bontés de notre Dieu. Ne nous appuyons donc pas sur nousmêmes ; remontons plus haut. Que tardons* nous? Prions et espérons. Jusqu'ici peut-êtrei 2i'avons-nous pas encore demandé ; peut-être avons-nousmaldemandéjpeut-être avons-nous jrepoussé les dons de Dieu qui nous étaient offerts. Dieu nous ouvre encore ses bras et son cœur : il ne veut pas notre perte, mais notre salut. Âh ! que nos voix se renforcent j que notre ardeur se ranime. Non j non , notre confiance en Dieu ne sera jamais trompée. Unwersi qui sustinent te, non confun* dentur. ( Ps. xxiv. )
SOMME BE I.A ITATV&E : HOMME DE XA OBACE
Bonum est confidere in Domino quàm confidere in homine.
Il vaat mieux mettre sa confiance dans le Seignear que dans de faibles mortels. ( Ps, czvxi> ▼• 8.)
Jr AR quel renversement étrange ^ mes très chers frères , mettrions- nons notre confiance en an autre homme ou en nous-mêmes? Nous sommes , selon le langage des Écritures ^ de faibles roseaux qui fléchissent sous Peffort des moindres yents, qui percent la main de Tinsensé lorsqu^il y cherche un inutile soutien. Fragiles dans notre chair , bornés dans nos intelligences, profondément corrompus dans nos Tolontésy il ne nous reste qu^à nous humilier et nous confondre : et Dieu / au con« traixe^ Dieu notce créateur et notre ioaitre|
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est plein de grandeur et de forcé ; Diea est la vérité incréée, la lamiére par essence dont les jcélestes esprits ne peuvent eax*mémes sou* tenir Péclat ; Dieu est sainteté et principe fé« cond de toute sainteté : voilà ce que plrésentent incessamment à nos ccBurs et la nature et la Religion.
Tcttte morale pose essentiellement sur cette perspective effrayante d'une part et consolante de Pautre : perspective, je le répète , de la pesaalear et des révoltes de notre chair , de Taveuglement de nos esprits et de la dépravation trop ordinaire de nos volontés y quand nous sommes , hélas ! abandonnés k ^ nous-mêmes ; perspective de la force et de la puissance de notre Dieu qui , lorsqu'il lui platt , noas élève au-dessus de nous et de nos vices : il parle 3 tout se range à sa voix : la chair se soumet à Pesprit, Fesprit à la vérité, la volonté à tous ses devoirs. Développons ces principes : ils justifient cette importante maxime : qu'il vaut mille et mille fois mieux placer son espérance et chercher son appui dans lé Seigneur que dans nous ou dans de faibles mortels. Bonum est confidere in Do^ mino quàm confidere in homine.
I'« PARTIE. L'homme, mes frères, avait été créé dans un état de justice, d'innocence et de félicité : à peine eut- il péché qu'il se vît
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privé de tous ces avantages. Il se révolta contre Dieu : ses sens se révoltent contre lui* Séduit par battrait dangereux du plaisir , il abuse des créatures, et les créatures aussitôt ne lui offrent plus que des pièges ou des supplices. Enivré d^orgueil , il veut tout savoir z irn^apprend hélas ! que ce qu^il eût dû tou* jours ignorer 9 tandis qu^il se méconnaît et lui-même et le grand Dieu qui avait imprimer en lui sa ressemblance et son image. Insensé l il aspire au comble de la perfection etdubon« benr , à la divinité même ; et le voilà qui tombe dans une corruption étrange et toute espèce de misères. Versons ici des larmea amères sur la triste et déplorable humanité j osons considérer ses désordres et ses faiblesses* Puisse leur affligeant tableau abaisser enfin les hauteurs présomptueuses de notre orgueil! Par le péché , mes frères, nous avons donc cessé d'être rois où nous devions l'être. La chair nous domine, elle qui est faite pour obéir : la chair forme en nous mille désirs contraires à ceux de Pesprit 5 caro concupis* eitadversus spiritum; elle que l'esprit devrait toujours captiver et réduire. La chair, dirai- }e encore, est un fardeau incommode qui nous retarde et nous arrête dans la carrière du sa* lut, un poids dont la pesanteur accable et qui fait effort pour nous déprimer aux choses de la terre : corpus quod coprumpitur aggrc^n
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n>at animam ; et cette partie la moins noble de notre être, nous devrions sans aucun re* lâche Tentrainer elle-même à Dieu , faisant servir y selon PApAtre, tous nos membres d^instrumens à ]a justice et au culte divin j nous devrions l'élever j usqu'au ciel par Pardeur et Pempire de la volonté*
Depuis cette altération funeste que le p4cbé a faite dans notre corps, tous nos sens conspirent à nous égarer et nous perdre. Nos yeux préviennent Tordre qu'ils devaient attendre , saisissent des ressemblances éloignées , et par- tout ils découvrent ce c[ue par- tout ils cberchent, le spectacle funeste des vices. Nos oreilles semblent s'ouvrir de préférence aux propos que la médisance envenime , aux discours enchanteurs de la volupté , à ses équivoques les plus perfides et à l'harmonie séduisante des sons qui corrompent ou qui énervent. L'imagination reproduit à l'envi tous ces périls , et la mémoire en conserve fidèlement les traces.
Ce ne sont pas là , mes frères , nos seuls sujets de larmes. 11 nous faut réparer sans cesse des forces qui diminuent et s'épuisent sans cesse. Mais 6 honte ! ô dégradation! Ce besoin humiliant nous ensevelit et nous absorbe dans l'aliment qui nous sustente. Ua charme puissant , dit saint Aqgustin ( Confess. /. z, 3i) , nous attend au passage , et se met
en embuscade pour nous surprendre. Nous faisons pour lui ce qu^il fallait fs^ire pour nous cKinserver nous-mêmes ; et livrés à cet indigne plaisir 9 on dirait que nous u^ezistons plus que pour le satisfaire.
Pour vivre il nous faut par le sommeil mourir une partie de notre vie. Qui le croirait? Cette inaction») cette non- existence de notre tfme peut bien nous plaire ; et il nous en coûte pour cesser d'être brutes et redevenir hom* sues. Ainsi les créatures , ainsi nos sens et les nécessités de la vie nous ramènent et nous attachent k la terre ; ainsi rompons-nous toute correspondance avec les cieux; et c^est dans le corps que nos désirs s^emprisonnent !
Le jour, mes frères ^ avait été pour nous Mne guerre continuelle. A peine la nuit a- 1- elle marqué Phenre du repos j que les combats se Tenouvellent encore. Dans ce silence, ce tom^ beau de la liberté et de la pensée j Pâme assoupie laisse flotter les rênes ou les abandonne ; et si la Providence ne veille sur elle j quci de désordres il s'excite dans son empire !
Je n'ose insister, mes frères , sur ce que j'indique. Le langage est-il jamais assez pur , quand les cœurs ont cessé de l'être? Je n'ose parler du dérèglement le plus déplorable de notre chair, de ce penchant honteux qui, noiit . faisant oublier que la raison est notre, plus 2>el apanage , et la sainteté notre destinatioa
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la plus auguste y nous matérialise et nous d^<>. grade : penchant affreux , inhérent à cette boue qui nous enveloppe ; penchant qui perd presque tous les hommes et presque tous les itges ; penchant presque incorrigible dont on porte Tignominie jusqu^au tombeau que souvent il a lui-même creusé sous nos pasj et ce leu destructeur qui circule alors dans nos veines et qui nous dévore, c^est notre chailr qui Pallume ; c^est elle qui ralimente !
Saint Augustin , mes frères , connaissait toute la force de ce malheureux empire que la chair prend sur les hommes qui obéissent k la voix flatteuse des sens. Dans ses Confes* fiions y il se représente lui-même tratnant depuis bien des années une chatne qui Taccablait et qu^il craignait de voir rompre : Et timebam soWL (Conf. 1. viii, 7.) Encore un |>eu de temps, s^écriait-il, encore un peu de temps } et bientôt de nouvelles chutes irritaient de nouveaux désirs 3 de nouveaux désirs provoquaient en lui de nouvelles chutes : il roulait d'abyme en abyme ; et le peu de temps ne finissait jamais. Sed modà et modo non habebant modum ; et sine paululàm in lon^ giiis ibat. ( Ibid. 1. viii , 5. ) Fait-il enfin de nouveaux efforts? Aussitôt les voluptés indîignes dans lesquelles il avait si long-temps vé- ^u, se présentent à lui ; elles le remplissent de fantômes impurs , et faisant revivre Pimage
fttra LA CÔKFiÂlfCE Bt7 DXfiTT. ^of des anciennes délices ^ elles lui disent tout bas : Quoi! vous nous quittez, et pour toujours ! A momento isto non erimus tecum ul* trà in œtémum l {Coni. 1. viii, ii.) Croyeavous que vous puissiez vous passer de nos douceurs et de nos caresses ? Une fois au moins regardez-nous encore avant de nous renvoyer à jamais. Augustin , mes frères , fut victorieux parce que la grâce combattait en lui; mais la nature dont vous venez d^entendre le langage y qu'elle est faible et corrompue en nous ! N'éprouvons-nous pas cbaque jour cette loiimpérieuse de la concupiscence , cette pesanteur do la chair, cette rébellion des sens, cet aiguillon de péché et de mort? Tremblons donc ; fré* missons à la vue de nous-mêmes; et convenons que nous ne sommes qu'une cendre vile produite par le long embrasement du péchéy une poussière immonde.
Poursuivons ; et des misères de notre corps passerons-nous à celles de nos esprits? A mesure , mes frères , que la loi de la chair nous tient dans une sujétion funeste , nos intelligences s'offusquent; elles s'égarent et s'aveuglent.
L'homme, selon saint Grégoire pape, s'il eût à jamais observé le commandement de son Seigneur et de son Dieu , fût devenu tout spirituel , même dans sa chair ; mais en pé- .cha];it, il est de venu tout charnel, même dana
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son esprit. Depuis que par sa désobéissance fl a perdu Toloatairement Tanioa sainte qu^il avait avec son Créateur ^ son ame délaissée se jette et se répand sur les créatures , s^y atta- <ihe et s^épaissit avec elles ; ne pouvant plus .par un heureux essor s^élever aux choses sublimes ^ elle retombe dans les plus basses dont elle prend par son amour la teinture même et les qualités.
Saint Augustin, ne tient pas un autre lan* gage* Dans le temps que je m^abandonnais au péché j dit ce Père ( Conf, L viii ^ i o) , Fivresse 4e la concupiscence et le feu de la jeunesse envoyaient en mon esprit des vapeurs noires^ impures , qui le remplissaient de grandes obscurités et lui étaient tous les moyens de discerner la sérénité de Pamour honnête dV vec les ténèbres d'un amour impudique :
Exhalabantur neBuice de limosà concupis-»
centid carnis. (Gonf. 1. ii, 2.) Il ajoute que ^es déréglemens Pavaient chargé de fers qui^ «'agitant toujours avec un horrible fracas, Pem^ péchaient d'entendre , comme les nuages épais dont il se trouvait enveloppé l'empêchaient de voir.
En ce msdheureuxétat^qu'arrive-t-ily mes frères? Notre asservissement à la matière bri* sant tous les rayons de lumière qui viennent ■à nous, fermant à la vérité toutes les avenues de nos âmes , nous embrassons mille erreurs^
StTR LÀ CONFIANCE EN BIETT. HO^ inîlle illusions funestes. De là cet engourdissement effroyable par rapport au salut, celte stupidité morne avec laquelle nous fournissons une carrière où tout est vide ou rempli par le crime. De là ces idées basses et ram« pantes dans lesquelles se concentrent les mortels aveuglés. Hélas ! on rapetisse le ciel ; on agrandit la terre : on grossit Tinstant qui échappe ; on oublie Péternité. Rejetant loia denous les immortels trésors et les couronnes qui ne peuvent se flétrir ( i Petn i ) , ne mesurant point la profondeur des éternels abymesy nous poursuivons presque tous des chimères y nous saisissons des fantômes , nous nous épuisons après la vanité , cherchant notre bonheur dans de criminels plaisirs , Pélévation dans l'orgueil ; et de vils métaux sont nos biens et nos richesses. La mort vient-elle enfin nous envelopper et nous saisir? Elle nous trouve jouant sur les bords du précipice 5 elle nous surprend avec ce qu'on peut appeler les hochets de notre enfance.
Cet égarement vous semble terrible ; et voici ce qui le consomme. Si parfois nous venons à réfléchir, que découvronsnous?Les devoirs de nos semblables. Tel est l'effet ordinaire de notre abandon à l'erreur et au vice: nous n'avons des yeux que pour apercevoir les obligations ou les défauts du prochain , et jamais les nôtres {Matth* vu, â); noussowv?
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mes vivement frappes de ses besolirs spirituels ; et ceux que vous avez , mon cher frère y vous êtes le seul à ne les point connaître ou â ne vous en occuper jamais. Que des circonstances imprévues nons forcent à retomber sur nous-mêmes et à convenir des principes y bientôt nous nous montrons également habiles et à réfuter les faux prétextes dont se couvre la lâcheté de ceux qui vivent avec nous et à en inventer pour nous de plus spécieux encore.
A nons entendre y on dirait qn^l n^y a aucune circonstance où les autres puissent se dispenser des règles établies et aucune où nous soyons obligés de nous y conformer. Notre esprit y dès que nous ne sommes point à nos devoirs ^ que nous ne sommes point à Dieu, notre es* prit est donc aussi enseveli dans les sens , on tout au moins aussi égaré , aussi aveugle que la faiblesse de notre chair est excessive.
Achevons de nous peindre. Quant à notre volonté, ne cherchons pas ailleurs la source de tous nos maux. C^est elle qui a le plus souffert des impressions profondes que le péché a laissées en nous. Courbée et malade, elle cède aux moindres attraits de la concupiscence.
Semblable à cette malheureuse terre que nous^ habitons , elle est maudite comme elle. L^une, depuis la chute de notre premier père, ne porte que des ronces et des épines , si on ne la cultive {^Gen. m) ; et Pautre ne produit
SUR LA CONFIANCE EN BIETT. at t et n^enfante que des fautes , si un secours sur^ naturel n^aide sa faiblesse et ne corrige sa malice.
L'homme ne peut en aucun sens se suffire à lui-même : en se retirant du Créateur ^ il a -voulu se reposer dans tes créatures ; mais il y reste plus affamé y plus vide que jamais.
Du dérèglement de ses amours il naît dans son sein une triste et nombreuse famille qui s'y licencie, s'y révolte et lui fait une guerre cruelle ; disons mieux : guerre implacable ; et cette guerre commence avec nos premiers pleurs et ne se termine qu'à nos dernières angoisses.
Vous me prévenez , mes frères : vous pensez à nos passions. Elles se disputent hélas ! l'empire de nous-mêmes. A chaque instant toutes accourent en nous , toutes se croisent, se concertent et nous enlacent de je ne sais quels filets qui nous tirent à droite, à gauche , sans cesse et sans relâche ; et l'ame devient alors comme ces amusemens frivoles que des mains adroites ou. robustes se fonjt passer de l'une à l'autre. Ici c'estla bouillante colère qui emporte ; ailleurs l'âpre ressentiment qui nous aigrit, ou la vengeance qui nous enflamme ; plus loin la douce et molle volupté flatte et ,corix)mpt ; l'indolente paresse endort; l'envie ronge j l'orgueil altier exige , usurpe et n'envahit que pour envahir
encore. De là une légion de désirs , de craintes, de troubles et de regrets, de soucis et de remords ; de là , je le répète , mille hostilités ouvertes; et que de ruses , que de stratagiè-. mes ! De là un joug accablant , un honteux esclavage , un supplice non interrompu et en ce monde et en l'autre.
Autant mes adversaires sont nombreux et redoutables , autant ma lâcheté est grande* O Dieu l j'ai sondé mon cœur. Toujours d'intelligence avec les ennemis qui m'attaquent ^ je cède presque sans résistance; je succombe avant l'épreuve; je veux et ne veuxpas; j'évite un moment l'occasion qui me perd et je trouve bientôt quelque nouveau prétexte qui me renlraîne {Conf. L vui, 5, lo); je forme des résolutions violées à l'instant qui les a vu naître ; je pleure mes fautes, et mes larmes sont à peine séchées que je retombe ; mes pas sont autant de chutes , mes devoirs autant de prévarications funestes: je me jette de précipices en précipices , et cependant j'aime la vertu , mais sans en pratiquer lefi lois; je haïs le vice , et j'y suis assujetti. Les lumières de mon esprit parfois me ramènent âu bien , mais mes passions m'en éloignent»
Seigneur, il y a deux hommes en moi, c'était le langage de l'Apôtre ( Itom. vu. ) Partage funeste ! Contradiction étrange ! Qui de
suit LA CONFIANCE EN DIEU. Zï3 BOUS y mes frères y ne se rconnaîtrait à ces traits ?
Est- on ainsi livré à ses passions ^ à ses fai-^^ hlesses? On ne tardera pas à empoisonner jusqu'à ses qualités naturelles et ses vertus morales. La vanité les dégrade alors; Ja cupidité les infecte ; et du bien que nous croyions opérer^ il ne reste rien à la fin quand il n'en reste que nous-mêmes.
Tel est en raccourci j mes frères , le tableau que je voulais vous présenter de Phomme de la nature considéré dans sa chair , son esprit et son cœur. Est- il étonnant que chacun de nom se craigne , s'évite et se fuie lui-même j qu'il ^e jette dans les tracas ou les plaisirs y qu'il cherche à s'étourdir ou se distraire ?
Nous sommes affreux à voir. Mais unissons toutes les vérités et relevons ici notre courage abattu. L'homme ne peut rien sans Dieil (/o«w.xv,5) jilpourratoutavecluî. (^Philip.
iv« ) L'homme sans la grâce s'asservit à la matière , s'offusque de nuages épais-el se déprave au fond de l'ame ; l'homme par la force et la puissance de Dieu dompte ses sens , s'i^claîre de la divine lumière et guérit de toutes ses blessures. Ce sujet ^ mes frères y voudrait tin livre entier. Je ne ferai qu'indiquer les points de vue; je mettrai sous vos yeux dçs réflexions courtes et rapides.
^l4 J>ISCOVRS
II* PARTIE. Selon saint AugosUn , point Je doctrine plus consolante pour nous que celle^qni nous enseigne que notre salut dé« pend en grande partie du bon plaisir et de la puissance victorieuse de notre Dieu. Que n^aurions-nous pas à craindre , s^il eût été seule* ment abandonné à Tincertitude de nos volontés et à notre faiblesse? Mais non. Notre espérance pose sur un fondement solide. Ce-r lui qui se joue de Funivers comme d^unpoids léger j qui regarde k terre et dont le regard la fait tremblel*^ qui toucbe les montagnes j et elles s'en vont en fumée ( Ps. cm, 3a ), qui commande j et les élémens sont learmi- Xiistres de sa miséricorde ou les iustrumens de sa vengeance ; celui à qui appartient et la force et Tempire, a-t-il résolu de nous élever an-dessus d'une chair impure et mortelle, de nous soutenir dans le combat pour nous assurer la victoire 9 quel obstacle triompherait de ses desseins? Quand il vint du ciel en terre ^ ce Dieu suprême , et qu'il daigna se rabaisser à la faiblesse de notre nature y une foule de prodiges annoncèrent sa puissance et sa divinité. Les Démons fuient; les maladies les plus invétérées se guérissent (£uc. xvii ,xviii ) ; les plus furieuses tempêtes s'apaisent ; Pierre marche sur les eaux , et Lazare ressuscite.
( Joan. XI. ) Mais ces merveilles ne furent iqu'un emblème et qu'unie imparfidte imago
STTR LA CÔNFIAITCE EN DIEIT. 2x5 de celles qu'il opère dans un ordre surnaturel et invisible. wSa voix éclate tout-à-coup avec force et se déploie avec magnificence :
Vox Domini in virtute^ vox Domini in ma" gnificentid. ( Ps. xxviii. ) Alors il renverse ^ il atterre , il brise : Fox Domini confringen^ tis. Une pécheresse pleure et se convertit, à ses pieds. Alors les martyrs méprisent les douleurs et les supplices ; sans s'écrier et se plaindre , ils se voient torturer par les bourreaux et consumer par les flammes. Alors des vierges illustres oubliant la délicatesse et la sensualité qu'elles avaient eues dans le siècle ^ client impitoyablement leurs corps et le réduisent en servitude. La pureté règne à Corinthe même : Thaïs , Afre et Pélagie , après avoir été l'opprobre du siècle^ deviennent par leur pénitence et leurs nouvelles mœurs , l'édification de l'Église et l'admiration de& Anges. Alors Augustin triomphe et fait succéder la chasteté la plus entière à l'emportement de ses débauches. Jérôme alors cesse dé se meurtrir ou de se rouler sur les épines : la flamme qui le consumait s'est éteinte ; l'éga*^ rement de ses pensées ne le transporte plus an milieu des cirques de Rome ; mais il se croit en la compagnie des Anges , et déjà il chante avec eux un cantique éternel d'amour et de reconnaissance. Prions j mes frères , prions j et ces miracles se reproduiront ea
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nous; et uoas yivrous dans ce corps p^rissa"-' ble j comme si déjà nous étions dégagés de ses entraves.
Le bras du Seigneur n^est point racconrci.
Aux exemples anciens joignez ce que vous avez vu tant de fois, ce que vous voyez encore* Que de pécheurs trop connus par le dérèglement de leur vie, touchés de Dieu, pratiquent aujourd'hui sous vos yeux la mortification des sens ! Leurs membres ne sont plus les organes du crime , mais les instrumens de la pénitence. ( Hom. vi, 19. ) Quoi! vous ne pourriez pas avec Dieu ce que ceux-ci, ce que ceux-là ont pu par son divin secours ( Co^* I. VIII , 1 1 )? Il n'y a pas d'année , il n'y a pas de jour où les miséricordes divines ne se sur* passent , si je puis parier ainsi , et où , lors^ qu'on se montre fidèle à y correspondre, des publicains et des femmes de mauvaise vie ne précèdent dans le royaume des cieux lés vierges foiles et les pharisiens superbes.
Suivons , si je puis m'exprimer de la sorte , le détail des opérations divines , et n'avançons que des principes qu'avouent l'Écriture et les Pères.
La voix de l'Étemel s'est^elle fait entenr dre , et nous donne- t-il des marques spéciales et signalées de son amour et de sa puissance? La chair , disions-nous , se soumet à la loi de i'esprit; et en même temps l'esprit s'élève et
8im £A CONFXAHCË EH DXB1T. 217, s^ëclalre. Et comment ? Dieu est vérité y selon les livres saints; Dieu est lumière, et qui-* conque le soit ne marche pas dans les ténèbres. {^Joan. viTi 9 ia« ) Dieu se communiquant à nous y dès-lors sa clarté divine resplendit sur nos faibles intelligences ; elle éclaircit donc^ elle entr^ouvre le nuage épais qn^avaient formé nos passions. Nous envisa-* geons alors dans toute leur étendue nos proprès transgressions et nos devoirs, les terri* blés supplices que le crime ou Poubli de Dieu se prépare y et les ineffables récompenses que nous allions perdre à jamais. Les plis et replis du cœur se montrent à découvert ; et la loi sainte nous apparaît dans toute sa perfectioa et sa beauté. ( Ps* xviii. )
Vous avez y mes frères y un grand e:cemple de ce don de doctrine et de lumière dans les premiers ApAtres. C^étaient, je ne dis pas avant leur vocation j mais dans les premiers temps même qu^ils s^attachèrent à J.-G. , c'étaient des pècbeurs ignorans qu i comprenaient avec peine les enseignemens é vangéliques(£i/c. ne), des esprits terrestres qui prisaient et recfaercbaient les meilleures places. ( Marc.
Vfii, X. ) Le Sauveur a-t-il résolu de laisser dans leur aveuglement les sages de Rome et d^ Athènes, et de donner Pintelligence de sa parole et dW confier la prédication aux 6a- Èiéens ses disciplesf II leur envoie le rayon
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de la Dlvînité, son esprit (^ct. ii) : et qnel changement cet esprit divio n^opére-t-il pas dans ces hommes grossiers que rbumîlîté de Jésus choquait ^ que sa croix scandalisait et que sa morale efirayait ! Dès que FEsprit saint les éclaire ^ quMl coi^ige leurs erreurs^ qn^il élève y agrandit toutes leurs idées ^ dès^ iors les vérités les plus profondes se dévelop^ pent à eux; ils en comprennent le seci*et; il$ en découvrent les principes ; ils en voient clairement les conséquences. Dès<-lors la folie de la croix leur parait une véritaUe sagesse ( 1 Cor. Il) ; il n^est plus diantre humiliation k leurs yeux que U ^aine gloire j d^autressouf- Avances que de ne rien souffrir , et d'autres irichessesque de n'en posséder aucuneâ,PrionS| mes frères , prions : et f, comme il arriva à J'Apôtre des Gentils sur le chemin de Damas (^Act. ix) , les écailles tomberont de nos yeux ) prions : et Dieu, lumière essentielle, nous tirera du chaos de nos préjugés et de nos ersoeurs*, nous apprendrons tout de lui y noua ircrrons tout à sa lumière. ( Ps, xxxv , i o. ) Vous le savez 9 mes frères : que d'esprits ja-» dis prévenus , égarés j ennemis de notre sainte doctrine ^.qui aujourd'hui se récrient sur la force de ses preuves , l'étudient y la contemplent et la pénètrent avec d'inexprimables délices l Ce don parfait leur est venu d'en.
)^ut. ( Jac* Il i7« ) Yotu le. sa?6z : qne dd*
SUR JLA CONFIANCE BN METT. JH^
filles de campagne , de paavxes veaves et d'hommes îndigens ont avec Dieu des communications secrètes et intimes dont nous ne 0Oinmes pas dignes ! Lenr science nous étonné et nous confond. Nous nous trouvons alors ignorer Talphabet de gens qui ne peuvent même assembler les caractères* Ah ! le Seigneur se cache des superbes : U se plaît avec les petits et les humbles qui s'instruisent i Técole du plus excellent dea maîtres.
Continuons, mes frères. Dieu par sa puissauce dompte notre chair et dissipe nos tënèhres. Que nous serviraient ces précieux avantages, si dans la volonté fermentait toujouw un levain de corruption et de mort? Le Sau* veur achève son ouvrage : il le consomme* Samaritain charitable , il panse et cicatrise nos plaies. {Luc. x, 33.) Une huile sainte en tempère l'ardeur, en diminue Tenflure : //i* Jundens eleum. Pajoute avec l'Évangile qu'une liqueur fortifiante afifermît les chairs et consolide la guérison : et vinum $ c'est-àdire qu'à la force de sa voix qui terrasse nos passions, à Péclal et l'abondance de ses lumières qui remplîssentetinondentnos esprits, le divin réparateur joint une grâce médicinale qui , selon saint Augustin, se répand dans nog ^mes toujours libres , et qui substitue aut dusses douceurs du crime les saintes et inefûWes coasvlaUoaa de U vertu. L'homme,
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comme Tenseigne cet illustre docteur de TÉglîse ( Aug, L II y ad Bon* ix ^ n* 21 ) , ne cède qu^aa plaisir : Eh bien ! nn charme puissant le gagne ; un attrait victorieux Ten traîne ; un leu céleste le pénètre de plus en plus , Pé* chaufTe , le domine et Pembrase : il est enfin ]>ar la vertu des sacremens <pii nous régénè* rent 9 il est rendu à la pîété ; il Test au bon* Leur. Ciel et terre , réjouissez^yous ; justes qui combattez ici- bas ^ saints qui régnez dans là gloire, Esprits bienheureux qui vous prosternez devant PÉterneL, livrez-vous, à des transports d'alégresse. La précieuse dragme est retrouvée (Xuc« xv); la brebb revient au bercail; le pécheur est vaincu { Penfer mis en fuite ; Dieu triomphe*
Alors, mes frères , tous les penchans se re^» dressent et les affections s^épnrent. Le monde ' n^est plus rien pour nous^ et nous n'apparte-» nous plus au monde : on meurt à soi-même et Pon ne vit que pour Dieu. Pontife et vie* time 9 autel et temple , nous offronsetsommes offerts, et cVst au fond de noscœurs queDiea reçoit favorablement et consume Pholocauste de nos prières et de notre amour. Alors on ne cesse de croître, on se fortifie dans la grâce et la sainteté ( Eph. m) ; le Seigneur donne le vouloir, il donne le ^ire (Philip. 11 , i3)^ et Pon amasse de riches moissons pour le jour ^teruel. Alors quelque pardon que Ponpuisse
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obtenir j on pleure toujours ses fautes et Toa témoigne à Dieu plus de dévouement encore que Ton n^en eut pour le monde ou pour soi* même. Pierre que Jésus a regardé dans sa bonté devient la plus ferme colonne de PÉ* glise: il convertit et entraine à Dieu une mul'» titude de Juifs et de Gentils. (^Acté ii.) Ad-« mirez dans Augustin le plus parfait niodèle d'une charité embrasée : combien il s'afflige de yous avoir trop tard connu ^ trop tard aimé^ 6 Dieu! 6 beauté toujours ancienne, toujours nouvelle ! L'immensité de son zélé et Pabondâmce de ses œuvres couvrent le dérèglement et Popprobre de sa jeunesse première.
Rentrez, mesiréres , dans vos familles et Yoyez-y des retours heureux, des conversions inespérées, mais édifiantes, dont il vous faut rendre à Dieu les actions de grâces les plus vives. Que son joug est doux ! que son fardeaa semble léger à ceux qui traînaient aut¥efoi)^ des chaînes honteuses et qui vivent aujourd'hui sous l'eimpire de la vertu !
Voilà , mes frères , l'homme de la grâce et la créatui^e nouvelle en J.-G. , que j'oppose k l'homme de là nature et du péché. L'un nous apprend à connaître tonte notre faiblesse et l'excès de nos mbères ; l'autre nous manifeste la force et l'efEcace de notre Dieu.
Vous ne doutez pas , vous, ô vous pécheurs q\xi m'écoutez , qu'il ne puisse , ce maître sou-
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^eraln des cœurs , embellir ainsi vOs âmes et TOas tirer de Tétat malheureux ou vous ètes^ ëtat qui tous plait mt)ins encore qu^il ne vous tourmente et ne tous déchire. Mais ^ajoutez* vous j il ne le veut pas. Qu'avez- vous dit?Ou- Trons les livres saints et nous y lirons que J.-G. nous aime 3 qu'il met eu nous ses complaisances comme son Père les met en lui ; qu'il nous ajme autant ^ atissi infiniment que son Père céleste Pa aimé. iSicut dilexit me Pater, et ego dilexi vos. (Joan. xv.) Et nous BOUS bornerions à trembler en sa présence !
nous ne voudrions pas tout espérer de sa bonté ! Nous y lirons que nous avons été si chers à sa tendresse qu'il n'a pas braint de sacrifier sa vie pour ses ennemis , pour nous tous : Pro omnibus mo/tuus est Christus.
Mais , ajoutez-vous encore , s'il est vrai qu^l nous aime, pourquoi sommes-nous toujours livrés & notre faiblesse et ne ressentons-nons pas les heureux effets de sa puissance que ' vous venez de décrire? Pourquoi mes frères?
Parce que vous fuyez un Dieu qui vous cherche ; vous résistez à l'impulsion qu'il vous donne. {^Act. vu , 5i. ) Pourquoi encore?
Parce que tous ne lui demandez passes grâces, ou vous lesdeÉaandez mal. Un trésor abon-»
dant est ouvert devant vous ; vous refusez d'y puiser , et vous vous plaignez d^être pauvjreâl H vous a dit le divin Sauveur qu'il fallait in-
SUR XA COKFtAKCÈ EÏT BXEtT. 2^3 terposet sa médiation saiate, que toat ce que •vous demanderiez au Père céleste en son nom avec une ferme confiance de l'obtenir, vous serait accordé {Luc. xi) : Amen, amen, dico ^fobis / si (juid petwntis Patrem in nomine meo,dabit'vohis. Il vous reproche de ne Ta* voir pas fait encore .: Vsqae modo non pe* tistis quidquûm. ( Joan. xvx y aS. ) Il voiii presse ) il vous invite , il vous engage à ne plus différer* O bonté infinie de notre Dieu qui ne cherche qu'à se communiquer, à se ré« pandre , et qui s'accroU toujours parce qu'elle donne ! Petite et aceipietis.
Pleifis de ces idées consolantes , connaissant d^une part votre faiblesse et de l'autre toute la force et l'amour de votre Dieu , jetez-vous , pécheurs, dans les bras de sa djvine miséri« torde. ( 1 Pet. Vj 7. ) Père tendre, il ne se retirera pas pour vous laisser tomber. Em-»
pruntez ici le langage des divines Ecritures et dites avec moi : ce Le Seigneur est mon refuge et et mou salut, qui craindrai-je? Dominas.,, « saias mea, quem timebo ( Ps. xxyi ) ? Le fcSeiçiieur ost le protecteur de ma vie , le <c Dîett puissant , le dispensateur des victoires «c e( des cofironnes ; je tûé^iAtCt^ avec son A secours deif milliers de cofebuttans et des « camps ennemis : Si consistant adversum p tnecctstra, non timèbo. Dût-il , ce grand irDteu , ce Dieu fort et terrible m'écraser
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ce dans sa colère, je perdrai la vie avantres- «c pérance : Etiamsi occident me , in ipso « sperabo* »
Dites encore: C'est en vaîà , Seignear , que rennemi de votre gloire , le démon toarne.
sans cesse comme un lion rugissant pour me dévorer; c^est en vain que le souffle empoi* aonné du monde voudrait infecter en moi vos dons ; eu vain que la concupiscence enflamme celte terrestre moitié de moi-même , qu^elle veut aveugler mon esprit et pervertir mon cœur ; vous serez j, 6 mon Dieu j vous serez toujours à ma droite pour repousser les traits meurtriers qu'on me lance : ^ dextris est mîhi, non mo^ebor. (Ps« xv. ) Vous me sou«< tiendrez par votre grâce et vous me feres trouver jusques dans la tentation même de nouveaux mérites et de nouvelles forces poug attaquer à mon tour et triompher des enne* mis de mon salut : A dextns est mïbi, non mouebor.
O puissances des ténèbres , 6 esprits répandus dans les airs , assemblez- vous donc et vous serez vaincus : Congregamirit ef vincùnini^ accingite *vos et vincimini» (Is. vui, ^«) ÀTjnez-vous ^glaive de toutes les passions ^d^s/i exemples séducfeurs du monde fei vons sereft Tsincus. Redoublez d^efforts j dressez de noo* Teanx pièges; soulevez Punivers,; et vous ae*. ïezencore vaincus* Le Seigneur est ave«
ftim UL COKTIANCS SN BIETT. 225 qui sera contre moi? Ce n^est pas à un faible mortel que vous faites la guerre j c^est a Dieu même qui prend sa défense. Oui, rien au monde, la vie, la mort, le présent, Paveniri les principautés, les puissances, les adversités et les persécutions , Penfer entier ne sauraient me séparer de Païnour qui est en J.-G. notre Seigneur. {Hom. vin.) Je me donne à Dieuj }e me consacre irrévocablement à Dieu ] )^attends tout de la force et de la puissance de Dieu^ et ne veux soupirer qu^aprés Pheureux moment où la victoire étant consommée , je le verrai lui*mème, je le louerai, je Paimexai k jamais. Ainsi soit-il.
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SUITE DU PREMIER COMMANDEMENT
Capé diligenter ne oUiviscaris JDomini qui eduxit te de terra AEgypti , de domo servitutis.
Prenes Inen gàrde^ Israël, d*oublier le Seîgueur qui TOUS a tire de la terre d'Egypte et de la maison de ser* Titude. {I>eut, c yi , y. i3. )
l!iXOiiDE. Moïse met sons les yeux des enfans d^Israël les bienfaits sans nombre dont ils sont redevables au Seigneur. Il leur eoijoint, au nom de Dieu lui-même , de signaler leur gratitude et leur amour. « Ce commandement ^ ce leur dit-il 9 n^est ni loin de vous, ni au-dessus ce de vous : il est dans votre bouche , dans « votre propre cœur. » ( Deut. xxx , 14. )
Chrétiens qui m^entendez y combien ne sont-elles pas plus ineffables les miséricordes dont nous ayons été comblés ! Oh ! combien
SUR %%S COMMAKDBMEXS DE DIEU
donc ne devcms-nous pas être plus sensibles et plus reconnaissans !
I« et II« PARTIES. Nous retracer les différens bienfaits de Dieu, c'est ti'aiter un sujet immense. Les diviser et les suivre, ces bienfaits , dans Tordre de la nature et dans celui de la grâce , c'est un langage qu'on nous tient tous les jours et auquel nous sommes trop accoutumés peut-être : j'ai cependant à vous confier des détails bien toucbans.
C'est un Dieu de bonté qui nous a mis an monde , nous distinguant des autres êtres par une taille droite , élevée, et des regards tournés vers le ciel , nous donnant une ame illimitée dans ses affections et ses désirs, une ame qui doit être une imitation de la sienne, et vivre comme lui de raison et d'amour.
Dieu a tout soumis à l'homme : il en a fait le centre des merveilles de l'univers dont l'homme est là plus grande : mais aussi l'homme doit être soumis à Dieu.
Celui qui nous crée , mes frères , nous conserve et nous protège : il nous soutient par mille ressorts admirables ; il prévient nos besoins; il pourvoit à nos délices elles-mêmes. Ici s'olfrirait le détail immense de nos sens , de nos facultés et de nos avantages : mais en cette matière , combien le langage humain ne reste-t-il pas au-dessous de ce qu'il veut dé-
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€rîre?Et quel que poisse être le sentiment âe DOS cœurs pour Dieu, jamais nous ne le louerons ni ne le bénirons assez.
Les bienfaits dont je viens de parler sont communs à tous : il y en a de spéciaux , si jVnvisage Tëducation et le caractère j si je £iis attention aux parens ^ aux maîtres et aux amis que Dieu nous donne..* Il y a des voies particulières de providence* Je ne le répé* ferai jamais assez : Acquittons- nous donc envers le Seigneur y et sachons lui faire hommage de tons les événemens favorables et de tous M8 dons*
Tout ceci n^est encore rien , si .vous le comparez aux effets et aux prodiges de la grâce. Passons à un ordre de choses plus relevé^ et disons que le Père céleste nous a donné son Fils ; qu'il a fait couler sur nous le sang de PHomme-Dieu par les Sacremens, et qu'il a multiplié envers nous les témoignages de son amour de la manière la plus ineffable.
Un père de famille , selon TEvangile , avait envoyé ses serviteurs ou ses gens faire la récolte au temps convenable. Ceux-ci éprouvent-ils des traitemens barbares? Le père de famille n'hésite point à envoyer son fils. Ce n'est pas dire assez; et chaque mot doit être pesé : Dieu a tellement aimé le monde quHl lui a donné son Fils unique. Qui est'Ce qui nime ? Qui est-ce qui est aimé ? Et jusqu'où
SUR I.BS ^OMMANDEBIENS DB Hl^XÏ. 23^ Dieu a-t-il ponssé cet amour? Aussi le grand Apôtre ne tarissait-il ^aâ sur ce qu'il appelle un grand mystère de piété et le prodige de la cbarité du Pcre : Magnum pietatis sacra»
mentum, (i Tim. m, 16.)
Bientôt commence pour nous une nouvelle chaîne de miséricordes de la naissance ati tombeau... Le don que Dieu nous a fait dé son FiU^il nous Rapplique par les sacremens : il nous enrichit sans aucun relâche de tous les mérites dé THomme Dieu. J.-G. nous adopte au Baptême j nous purifie par la Pé* nitence , devient notre nourriture dans PEucharistie^ nous fortifie et nous mûrit pour le ciel par POnction dernière....
Mais laissons ce qui est général et venons k ces grâces de prévenance y de préservation et d'élite dont plusieurs de vous ont été comblés* LaisseK*moi pénétrer au fond de vos cœurs :
je vous dirai que J.-C. 7 a été pour vous le pasteur charitable qui a chargé sur ses épaules la brebis fugitive. J.-C. a été pour vous Pépoux qui rappelle une épouse infidèle et qui s'engage à la recevoir après ses égaremens. J.-G. a été le père tendre et miséricordieux qui accueille et qui embrasse avee tendresse un enfant prodigue et libertin. Que n'a-t-il pas fait pour vous, et que pouvait- il faire davantage? Vous chérissez des parens €t amis qui vous chérissent : quel dévoue-
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ment n^aories-Yous pas pour un prince qm aérait généreux 4 votre égard ? 11 n'y a que Dieu qui tous trouve ingrats : Oàstupescite^f eceli, super hoc. (Jer. ii.)
Craignons y après avoir inutilement épuisé son amour, d'éprouver un jour ses terribles vengeances. Fléchissons-le pendant qu'il est temps. Humilions-nous de nos infidélités^ ranimons notre sensibilité et notre reconnais* sance.) et pxbmettons de nous occuper a ja^ mais de Dieu et de ses bienfaits*
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MÊME SUJET
ENTIÈREMENT DÉVELOPPÉ
HBCOimAISSAKCE QUE V0T7S DETON8 A DIEU POtJS
«ES ikhoinuirabi.es bienfaits.
SUITE Dtr PREMIER COMMANDEMENT.
dxpe diligentér ne ohUvispans Domini qui eduxU tê de terra JEgypH, de domo aervitutis»
PrenjesJbieQ gard«, Israël, d'oablier le Seigneur qui vopfl a tire de la terre d*£gypte et de la maison de servitude. {Deut. c. Ti, T. i3« )
Ainsi parlait à son peuple le législateur de yaucieune alliance : ainsi Moïse y tenant les enfansd^Israël assemblés^ remettait sous leurs jeux lesgrâces et les miséricordes du Seigneur^ leur captivité enfin finie y leurs fers brisés enfiuyles eaux de la merRougesWtr^ouvranl d'une part pour leur laisser un libre passage ^ de Tautre engloutissant Pharaon et toute sou armée; Dieu lui-même marchant à leur tèté| tous leurs ennemis abattus y un pain céleste ^ la manue les nourrissant dans le désert ^ la terre de Chanaan devant bientôt leoi? ofïrir
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le séjonr le plus délicienx : tel était à leur ëgaid renchatiienieiit des bienfaits da Seigneur; tel le prélude de ce qu^îl devait opérer un jour pour un peuple plus heureux encore.
<c Maintenant y 6 Israël y continuait Moïse y « que demande le Seigneur votre Dieu j si ce <c n^est que Paimant y vous attachant à lui y «c vous conserviez de ses dons une étemelle ce reconnaissance? Ce commandement nVst €K ni au-dessus de vous, ni éloigné de vous^ ce ni dans les cienx j ni au-delà des mers , en « sorte que vous puissiez avoir quelque ex* «c cuse et dire : Qui de nous montera jnsques ce aux cieux, ou traversera les abîmes pour ic rapporter Pordonnance du Seigneur j afin « que nous écoutions sa parole et que nous <f. la mettions en pratique. Non : ce divin ce précepte est prés de vous , dans votre bou* « che y dans votre propre cœur : Juxtà te est «c sermo valde, in ore tuo et in corde tuo. » (Deut. XXX.)
Mes frères, ^e vous tiens ^aujourd'hui le Blême langage. QuVUes sont kieffiibles les miséricordes du Seigneur à votre égard, dont je vais vous offrir un faible tableau! Qu'elles sont ineffables ! puissé-je, en les rappelant ici, vous rappeler vous-mêmes aux sentimens les plus vifs de gratitude et d'amour !
Veut-on, mes frères , parler des bienfaits du Seigneur ? On «uccoiube saoa la grandeur
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d^un pareil sujet ^ le souverain Etre ëtaut in<^ fini , immense y incompréhensible en ses dons comme en lui-même. Il semble qu'on entreprenne de compter les grains de sable de la mer ou de sonder un océan qui n'a point de fond et dont on ne peut voir les bornes»
Tout ce que nous pouvons ètre^ et comçie hommes, et comme chrétiens, et dans Tordre de la nature y et dans Tordre de la grâce^ nous le sommes par un effet merveilleux de la bonté de Dieu. Nous tenons tout de lui :
nous devons donc, autant qu'il est possible ^ égaler notre reconnaissance à son amour.
Et d'abord nous devons tout k Dieu comme hommes et dans l'ordre delà nature. C'estlui qui nous a tirés du néant , et qui , daignant travailler sur une matière corruptible, a tracé sur notre corps même des caractères de sa puissance et de sa grandeur^ c'est lui qui, nous distinguant des autres êtres , a voulu , comme les poètes profanes {Oi^id.) l'ont eux-mêmes remarqué , que l'homme eût la taille droite, la tête élevée, les regards tournés vers le ciel pour ne perdre jamais de vue son excellente origine , ni le lieu où il doit tendre ; c'est lui qui , par un souffle inspiré d'en haut, émané de lui-même , a mis en nous son image et sa ressemblance, c'est-àdire une ame qui doit être une imitation de Ja sienne et vivre comme lui de raison et
xo
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d^intelligence, une ame qui, vaste dans ses projets et le nombre de ses conceptions, illimitée dans ses désirs, pût seule rappeler les siècles passés, se replier sur le présent, pénétrer Pavenir, rapprocher les pays, franchir toutes les distances et donner des ordresd^une extrémité de Punîrers à l'autre. C'est lui, c'est Dieu qui a tout soumis à l'homme, tout assujetti à son empire, et pourvu, je ne dis pas seulement à nos nécessités, mais encore , 6 chef-d'œuvre de bonté et de tendresse \ à nos délices elles-mêmes. Usque ad delicias nmamur. (S. Pacien*y
Portons en eflet , portons nos regards sur l'immensité des êtres. Tout ce qui est, tout ce qui vit, tout ce qui respire sert à notre nourriture on à nos besoins. Les astres nous éclairent ; le ciel , selon les Ecritures , a été tendu pour nous comme un pavillon magnifique {Ps, cm , 8) 5 la mer s'est vue chassée de nos habitations et resserrée dans ses abymes ; la terre fut affermie sur ses. fondemens« Plus cher encore à son Dieu qu'à lui-même, Phomme devient le centre des merveilles de l'univers dont il est la plus grande; l'homme seul jouit de tout et fertilise tout par ses travaux et son industrie. Oserai-je le dire ? Rois et maîtres du monde, nous faisons par^ une suite du pouvoir qui nous est confié dans la nature même une autre nature. Sel-
SUR XES COMMAKDEMENS DB 13IETJ. ^35 gneur , s'écriait à ce sujet le Psalmistti^^ qu'est-ce que l'homme, qu'est-ce que le fils de l'homme, pour que vous le couronniez de tant de bienfaits, que vous l'ayez établi sur lés ouvrages de vos main^, sur les habitans des airs , des eaux \ en un mot de l'univers ? O Dieu ! que votre bonté et que votre nom sont admirables dans toute la terre 1 Quàm admirabile est nomen tuutn in uni-* *versà terra ! ( Ps^ viii . )
Si toute la nature est soumise à l'homme, l'homme aussi doit être soumis à Dieu. Si la Providence rapporte tout au bonheur de l'homme , l'homme doit se rapporter lui* même à l'ordre éternel de la Providence j parce que Dieu se propose toujours sa propre gloire pour fin directe et dernière de toutes ses œuvres : Unii^ersa propter semet ipsum operatus est Dominus{¥roy. xvi, 4) } parce que, en qualité d'être intelligent, l'homme est le prêtre et l'organe de la nature qui emprunte sa voix et se décharge sur lui du soin de glorifier son anteur. Et n'est-ce pas un de nos titres les plus magnifiques et la plus noble de nos fonctions ?
Non content d'avoir créé l'homme , le Tout-Puissant le conserve, le déiend, le protège , le soutient par mille ressorts admirables. Et, comme il le dit lui-même , celui qui fait croître l'herbe des champs, qui re«
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vêt les lys de tant de beaLnié(^Matth.yïy 26)^ qui ouvre sa main et ëpand ses dons sur les animaux {Ps. Gxuy), yeiile à plus forte rai- «son à notre vie et à notre sûreté ! Que dis-je? U ne laisse pas perdre un seul cheveu de •Àotre tête , il prévient nos besoins , et ses jeux sont toujours ouverts sur nous. Ici se présenterait le détail immense de nos facul-* tés y de nos sens et de nos avantages : mais ne suffit-il pas de dire que tout dans Tordre de la nature n^offre que merveillçs et prodiges, et quant & la perfection de Pouvrage, et quant à la bonté infinie de Pouvrter ] que tout est abyme, et pour notre raison qui ne saurait renfermer dans le cercle étroit de ses idées la richesse et la magnificence de PEtre divin y et pour notre cœur qui, accablé en toutes choses du poids de l'amour et de la tendresse divine y ne peut plus suffire à ses transports et à sa reconnaissance?
Les bienfaits dont nous venons de parler tM>nt communs à tous les hommes : mais qui de nous, s'il examine ce qui est en lui et hors de lui, ne trouvera pas des manques d'une bonté plus spéciale et d'une providence toute particulière ? Je le demande d'abord i Ah !
qui nous a discernés d'un peuple abandonné à lui-même et enseveli dans les sens? O vous^ qui avez une naissance ou honnête ou distinguée, une fortune presque sûre, quelque
SITE LES COHMAMBBBIBKS DB DXEIT. ^3/ avantage de santé ^ des parens qni tous aiment tendrement ^ des amis qui partagent et vos plaisirs et vos peines , à qui en ètesvous redevables? Yous^ 6 vous qui joignes des connaissances y des lumières, un jugement droit à un caractère fait pour être aimé^ à un cœur naturellement honnête et sensible^ quel est Fauteur de ces donsîEnfans ici présens, si Tart cultive en vous une heureuse nature ; si Péducation chaque jour développe en vous et Thomme et le chrétien; si vos succès répondent à vos désirs, vos désirs aux nôtres, eh I n^est-ce donc pas Paimable, providence du Seigneur qui vous a préparé ces secours ? Et vous tous , mes frères , ne remerciriez pas avec attendrissement ce Dieu de bonté qui a voulu que vous fussiez en quelque sorte un assemblage de ses dons, un tissu de 8e& bienfaits, un composé de ses merveilles ?
Mais passons plus avant et contemplons les^ effets de la bonté divine dans un ordre relevé au-dessus de la nature , celui de la grâce :
effets dVutant plus admirables qu'ils prouvent un plus grand amour, et qaUls peuvent seuls nous conduire à notre fin dernière, la jouissance de Dieu dans toute Féternité.
Nous sommes chrétiens, 6 mes frères, c^est-à-dire enians du Seigneur, membres vivans du çoi:ps mystique de I.-C. |héritier&,
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cohéritiers de sa gloire ^ le séjour^ le temple de PEsprit saint. Et comment ? Par le don ^ae Dieu nous a fait de son Fils, par les Sacremens qui font couler sur nous le sang de THomme-Dieu , pai: mille témoignages éck« tans de son amour. Suivons ces différens bienfaits.
Le don que Dieu nous a fait de son Fils.
Un père de famille , est-il rapporlé dans FEvangile {Marc, xii), avait en vain confié son héritage à des vignerons qui promettaient d'en tirer des fruits abondans ; en vain au temps convenable il leur envoie sf*s gens pour faire la récolte. Dès que ceux-ci paraissent, ils éprouvent les traitemens les plus barbares : on blesse les uns , on massacre les autres; il en échappe à peine qui puissent porter à leur maître cette triste nouvelle. Le maître ne se rebute point : d'autres serviteurs qu'il avait envoyés ont-ils le même sort que les premiers? Le maître espère encore ; il compte toujours sur la soumission de ces ouvriers infidèles j et il eStîge que son fils aille de sa part les trouver et les ramener à leur devoir. Laissons la parabole : Dieu , dit PA.p^tre, non content (Beb. i) de nous avoir parlé tant de ibis par nos pères et les Pro* phètes, nous a enfin fait entendre la voix de son propre Fils. Ce n'est pas dire assez : Dieu a tellement aimé le monde qu'il lui a donné
SUR LES C0ïifMÂKB£Hl£I9S DB DIEtT. 23ç son Fils, son Fils uniqne i Sic Deus dilexit mundum ut Filiumsuum unigenitumdareU O bonté de mon Dieu ! 6 Texcellent gage de son amour! Le discours humain ne saurait exprimer dignement une grâce aussi signalée; Pesprit de Phomme peut-il la comprendre , elle qui a fait connaître aux anges euxmêmes de nouvelles profondeurs dans la sa« gesse et la miséricorde divine ? Ce n'est pas un grand de la terre, un roi; c'est Dieu, le maître de toutes choses, le souverain Etre :
Deus : qui, malgré le nombre de nos fautes ^ Pénormité de nos offenses, ne nous a pas méprisés, dédaignés, rejetés loin de lui; mais au contraire il a bien voulu nous aimer et nous chérir : Dilexit. Et qui a-t-il donc aimé ; Mundum : le monde. Quel étrange contraste! Dieu et le monde. La sainteté même a aimé le monde plongé dans le mal ; la vérité pai> essence a aimé le monde qui est tout entier dans le faux. Mais jusqu'où Dieu a-t-îl porté cet amour? S'est- il contenté d'apaiser sa colère, de suspendre ses ven* geances , ou de nous donner même les biens temporels, la graisse de la terre et la rosée du ciel ? Non : il nous a donné son propre Fils , sa propre substance , son Fils unique : Ut Filium suum unigenitum daret. La terre est donc devenue aussi riche que le ciel î Quel bienfait l Qui l'a accordé ? A qui a-t-il
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été accordé? C^est Dieu qui a aimé le monde ; c^est le monde que Dieu a aimé ; et il Ta aimé jasqu^à loi donner un bien si grand, si excellent que sa sagesse, sa toute-puissance et ses richesses ne pourraient y rien ajouter : iSic Deus dilexit mundum ut FiUum suutn umgenkum dareU
. Aussi cette grâce remplissait toujours d!é« tonnement et d^admiration TApôtre chargé de Pannoncer aux Gentils. Aussi s^ écriait- il dans Tefifusion de son cœur que c^était un grand mystère de piété, le prodige de la cha* TÎté du Père : Magnum pietatis sacramen* tum (i Tim. m.); ^^^^ 7 avait même une sorte d^excès dans cet amour : Propter ni* miam chanta tem. (Eph. ii.) Et en effet, dit un Père de PEglise, saint Bernard, enrichir les hommes de y os biens , c'est Pouvrage de votre bonté , 6 mon Dieu ; répandre vos dons sur ceux qui en sont indignes , c'en est le comble; en avantager des ingrats, c'en est le chef-d'œuvre : mais les leur prodiguer malgré eux, c'en est l'excès \ mais après tous ses dons se donner enfin soi-même! O Dieu , élevez mes idées ; mettez vous-vmême des paroles à ma bouche* Ici les expressions manquent. On ne peut qu'adorer en silence cet abyme de vos miséricordes éternelles. Oui :
c'^est dans le moment ou nous étions éloignés de vous, Seigneur {Eph. ix), assis dans lea
$tJïl tfiS ë&MMA?T0fiM£]Srs THÉ Bl£ir. 24i ténèbres et à Tombre de la mort y où nous étions par le péché l'objet de votre colère, que le Fils de Dieu nous a prévenus par un amour de cboix, de prédilection, un amour Surabondant : /jp^e priordilexit nos. ( i Joan. IV.) Quel cœur assez dur pour ne pas être lirisé et amolli par cette charité d'un Dieu qui s'épuise ! Qui pousserait l'ingratitude au point de ne pas répondre à un bienfait , à uu amour qui tient de la nature de son auteur, c'est-â-dire qui est infini ?
Poursuivons. Ce n^est pas seulement le don que Dieu nous a &it de J.-G. qui inérite toute notre reconnaissance, mais encore lea voies admirables dont il se sert pour nous laver dans son sang , pour consacrer chaque instant de notre vie par une nouvelle application de ses mérites ) je veux dire : les Sa« (iremens. Par ces signes sacrés, l'enfant de I^ colère , victime de la perdition et de la mort, reçoit le sceau de l'adoption et de la filiation divine, devient le irère, l'ami de J.-C. qui l'associe à son royaume et à sa gloire {CoL i, t3), le sanctuaire de la Divinité qui prend possession de son cceur après en avoir chassé le prince du monde. Par ces signes sacrés , J'esptit consolateur repose sur les fidèles, l'esprit de sagesse, de force, de scienc^, de conseil, d'intelligence et de piété , l'esprit de la crainte du Seigneur; et le chrétien mus^
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de Ponotion di\iae , devient un soldat plein de courage qui aflronte les tourmens et là mort j qui désire donner sa vie pour la gloire de sou souverain mattre. Par ces signes sacrés' ae perpétue le sacrifice de la victime qui nous sauve 3 et J.-G. ne faisant plus qu'un même corps avec nous, nous rend participans de sa charité et nous divinise pendant tout le temps de notre exil. Par ces signes sacrés Famé pé* nitente, purifiée de toutes ses souillures, rentre en grâce avec Dieu j bannit le monde de son cœur 9 fait mourir en elle le péché j et devient sainte , innocente y une nouvelle créa*^ ture en J.-C, (a Cor» v, 17.) Par ces signes sacrés , ces symboles mystérieux , le dé« inon enfin est mis en fuite, ses pièges sont rendus inutiles, et se consomme à la mort l^ouvrage de la perfection chrétienne. Dons célestes, qui nous enrichissent pour tout le cours de notre vie et répandent incessamment sur nous les plus précieuses bénédic* lions ! Dons admirables qui nous régénèrent ^ nous fortifient, nous nourrissent, nous consolent,. nous soutiennent et nous délivrent do toutes nos infirmités et nos langueurs !
Ah! que ne dirais- je point encore, mes irès chers frères, si, vous rappelant à votre propre cœur, je vous faisais voir en troisième lieu, indépendamment de ces grâces générales^ Oieu toujours bon, Dieu toujours aimable ^
SITR LES fiOMMAtTDËMEKS Bfi BIÉTT. ^43 irous donnant les témoignages les pins tou« chans et les plus partîeuliers de son amour ^ vous distinguant , je ne dis ^as seulement de tant d'infidèles qui meurent sans le connaît tre, mais encore de tant de chrétiens qui vivent sans l'aimer? Que ne dirais-je point^ si traçant ici l'histoire de votre vie, si réssai» sissant jusqu'au commencement de votre carrière, jusqu'au premier anneau des grâces, je vous le faisais voir, ce Dieu, pèrô tendre et miséricordieux, ouvrant déjà vos jeunes cœurs à sa voix , vous prévenant de ses dons, vous armant contre les périls qui devaient un jour vous entourer, vous avertissant déjà par ses inspirations secrètes et les mouventens intérieurs de votre esprit | mettant toujours le remords à la suite de là iaute, et plaçant la satisfaction la plus pure A côté du repentir et de l'aveu? Que ne dî- Tais-je point, si je vous le faisais voir bénissant le cours de vos années, et vous ménageant à propos ici des douceurs, là des peines et des amertumes, soit pour vous détacher du vice, soit pourvous faire porter le joug de la vertu avec mille fois plus de délices et de consolations encore ?
Que n'ajouterais- je point, si je vous représentais le Seîgneuriel qu'il s'est dépeint dans les Ecritures, tefque vous l'avez éprouvé vous- mème&? Tantôt c'est un Dieu Sauveur,
un Dieu homme qui nous aime tendrement^ qai fait ses délices d^habiter parmi nous , qui Teut nous sauver tous et qu^aucun ne périsse^ qui ménage les tentations afin qu'elles ne (soient pas au-dessus de notre faiblesse ; tan-» t6t un pasteur charitable qui s'épuise à chercher la brebis égarée {Luc. xv), et qui l'ayant trouvée, au lieu.de s'irriter contre elle et de la frapper, la caresse et la charge jiur ses épaules , sans doute pour lui épargner les fatigues du voyage, sans doute pour qu'elle ne puisse échapper à son amour.
Tantôt c'est le meilleur des pères qui prévient par ses caresses un enfant prodigue et libertin (Zac.^xv) : l'amour conduit ses yeux et lui fait reconnaître de loin celui après lequel ii soupire ; l'amour guide ses pieds chancelans et affermit ses pas : il court à son .<ils, se jette à son cou, l'embrasse tendrement , Je presse contre sa poitrine ; ses larmes coulant avec abondance , ses désirs sont satisfaits^ .ses jours ne seront plus remplis d'amertume. Il fait préparer un festin magnifique; il veut qu'on donne à son fils un anneau précieux, de^ habits nouveaux , qu'on le revête d'une robe digne de sa naissance. Grimes, désobéiasances et débauches passéçs, tout est mis en oubli; parens, amis, famille chérie, abandpi^nez-vous à la joie ; livrez-vous aux trans- TO^Ïs d'aléçresse. Mon fils, s'écriç cet heu-
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reux père j mon fils était mort, il est ressus^ cité ; mon fils était perdu j et il est retrouvé. Mortuus erat et réyixit^ perierat et intfentus est.
Continuons ayee les saintes Ecritures; Comme un oiseau rassemble sous ses ailes ses petits dispersés , le Seigneur nous réunit y nous réchauffe et nous nourrit. Comme uû ami d^autant plus empressé de rentrer en grâce avec nous que nous le rebutons davantage 9 il se tient debont à la porte de notre coeur pour étudier le moment de s^en fair»
ouvrir l'entrée lEcce sto ad ostium etpulsom (Apoc. III) 20.) Fatigué des longs délais de notre ingratitude , il s'assied avec tristesse pour nous attendre ; il élève une voix plain* iive et gémbsante pour fléchir notre dureté.
Ah ! mes frères , qu'un Dieu qui gémit j qu'un Dieu qui pourrait foudroyer et qui se contente de se plaindre , est aimable ! Quoi ! il nous demande de lui donner tout notre amour: Prazèe^JiU mi, cor tuum (Prov.
XXIII 9 a6);et pour l'obtenir, il nous offre le premier le sien ; et nous ne voulons pas ! Il nous comble de ses bienfaits , et nous résistons encore ! Dieu nous aime , et nous ne l'aimons pas ! .11 ne cesse de penser à nous^ de veiller & notre bonheur , et nous ne pensons pas à lui ! II nous tient devant ses yeux; U nous porte lui-même : et nous détournons
%46 7XANS DB DX8(ÏOUR9
nos regards pour ne point le voir ! O cieux ^ frémissez d^étonnement j pleurez, portes du ciel , et soyez inconsolables ; Obstupescite ^ cœli, super hoc. (Jerem. ii.) Un ami qui a areça de son ami des marques du plus entier dévouement dans des conjonctures difficiles et qui en attend de nouveaux secours, sent redoubler k son égard son attachement et son amitié j tout son cœur s^épuise en sentimens : et. Dieu veut être le premier de nos amis j et nous ne sentons rien pour lui ! Un fils qui voit le riche héritage que son père lui a acquis an prix de ses travaux et de ses sueurs, qui voit la bonté avec laquelle il le reçoit, il lui parle après ses égaremensy ajoute, s^il est possible, à son amour, à sa tendresse : et Dieu est notre père, le meiI-> ïeuT de tous les pères ; et nous n'avpns pour lui que froideur et indifférence ! Un guerrier a-t-il été presque dès Penfaace prévenu par les faveurs de PÉtat ou du Prince? Il s^expose aux plus grands dangers pour leur prouver sa fidélité et son zèle. Les combats , la mêlée, les assauts les plus périlleux , rien ne Peffraie : et Dieu est un bon roi qui à tout fait et fera tout encore pour nous; et nous ne faisons, et nous ne ferons rien pour lui ! O cieux ! frémissezd^étonnement, et vous, pleurez, portes du ciel, soyez inconsolables : ObstupeS" ùle, cœli, super hoc, et portœ ejus, deso^
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iamini vehementer. (Jerem. ii.) Un ingrat est un monstre dans la société : et que sera^* t-il donc dans la religion ? Un cœur dur, un coear ingrat ; celui qui ne frémit pas à ces mots^ dit saint Bernard, il porte un caractère de réprobation ; il est endurci lui-même.
Non 9 Seigneur, non, je ne veux point être ce prodige effiroyable d^endurcissement et dMngratItude ; non , je ne le serai point.' C'est trop long- temps vous retenir j coulez , coulez , mes larmes. Dites à mon Dieu que je Paimej dites- lui tout au moins que je voudra Taimer davantage. Je ne saurais trop vous le répéter : ô mes chers frères, comblée des grâces du Tout-Puissant, enrichis de ses dons, objets fortunés de ses miséricordes et de ses complaisances, soyons reconnaissans. Pensons sans cesse et dans Peffusion de nos âmes au meilleur des maîtres, au plus ten« dre des pères. 'Bendons amour pour amour :
îl est si doux d'aimer le Seigneur et de lo servir !
Craignons, ai nous repoussons la tendresse du Dieu sauveur, d'éprouver un jour les châtlmens du Dieu vengeur. Craignons que les coups de grâces , selon le langage de notre plus éloquent prélat (^Bossuei)^ ne se changent un jour en coups de foudre. O vérité effrayante ! O menaces qui vont peut-être s'accomplir! Craignons d^étreParbre mort que Iç
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jaidinierarraclie et jette au fea^le figuier stëlile qu'un Dieu lui-même a frappé de malédic<^ tionetd'anat]ième(Matth.'xxi) 19); craignons d'être le peuple <{u'il réprouve y la Jérusalem infidèle qui fut donnée en exemple à tout« la terre 9 et dont la dernière ruine fit con* naître combien est épouvantable la tempête des divines vengeances qui éclate enfin sur les ingrats. :
Pardon , Seigneur j pardon. Suspendes Tarrêt de notre condamnation et retenez votre bras. Assez et trop long-temps, 6 moa Dieu, j'ai yécu dans une sorte d'indifférence <et d'insensibilité, dans l'oubli de vos grâces et de tous mes devoirs. Mes plus belles an- Aiées, je les ai perdues en ne vous les consa<« crant pas ; les richesses dont voi)s aviez com« hié mon ame, mon ingratitude les a toutes dissipées. Comme une eau fugitive , elles s'écoulèrent entre mes mains. Fallait-il donc qu'on me rappelât enfin & la reconnaissance que je vous dois? N'était-ce pas à mon cœur à m'en instruire? Ah! qu'il sorte de la léthargie funeste dans laquelle il s'était plongé: honteux de ses égaremens et fidèle à vos dons, qu'O vous bénisse sans cesse, 6 mon Seigneur, 6 mon Dieu ; qu'il s'occupe à jamais de vous et de votre amour. Et n'est-ce pas son plus grand intérêt et sou bonheur de
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VOUS aimer, comme le plus grand malheur serait de ne yous aimer pas ?
O Dieu ! faut- il s'écrier ici avec saint Augustin j 6 amour ! 6 charité ! 6 feu , qui brûlez sans vous éteindre , allumez-moi 3 enflam* znez-moi ; embrasez-moi ;. consumez-moi. O ignis qui semper ardes et nunquàm extinguéris, caritas, Deus meus, accende me*
Puissent ces sentimens , mes chers frères ^ se graver de plus en plus dans vos âmes , et y produire des fruits durables dans le temps et Pé terni té ! C'est la grâce que je vous souhaite.
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THliges proximum tuum.
Vonsttincrcz yotre procbna.
Âpaàs nous avoir intimé le grand précepte de Pàmour divin : Diliges Dominutn Deum tuum (Marc^ xu, 3o), le Seignear ajoute :
Vous aimerez votre prochain. La loi et les prophètes y tout se trouve dans ce comman* dément inséparahle du premier. {Matih.xtw^ 4o. ) Et certes on ne peut aimer Dieu sans lui obéir : or, il veut que le prochain soit cher à nos affections i Diliges proximum. On ne peut aimer Dieu, sans désirer qu^il soil adoré, glorifié et servi par tous ceux qui eu çont capables; et c^est ce qu^on appelle aimer le prochain pour Dieu. Lorsqu'on dît qu'il faut Paimer comme soi-même : sicut te ip-
sua LES COMMANDBMENS 0B OIEIT. Stbl
sum, on entend par là qu^il faut lui souhaiter et lui procurer, soit ilans Tordre de la nature, soit dans celui de la grâce, les mêmes Liens que Ton désire pour soi et que Ton recherche : Sicut te ipsum*
Mais faisons-nous ici des points fixes en prouvant plus â fond la nécessité de Pamour du prochain et en faisant connaître quels sont les effets de ce saint amour. CVst le partage de cette instruction*
I" PARTIE. Nécesskéde l'amour du pro^ chain* A interroger la loi naturelle, nous devons accorder aux autres les mêmes sentimens que nous réclamonsdWx 3 nonsdevons les affec tionner comme membres d^une même société. Malheureusement quel n^apasété^a nous l^ouvrage des passions !••• Haines dans la Gentilité; haines parmi les Juifs. Soif de la vengeance* Morale évangélique : Aimez j faites du bien; priez.; bénissez. {Matth. v^ 44*) Langage jusqu^aiors presque inconnu. Aussi J.-C, après nous avoir tant et si bien instruits sur cet important sujet , dit*il que cVst un commandement nouveau ( Joan. xwi 9 34)^ son commandement propre. Il veut que nous nous aimionsentte nous, comme il nous a aimés: Diligatisinpicem sicut et egodilexi vos. ( Joan. XV, 12, 17. ) Il nous propose Tunité de I)ieu en trois personnes*, cQmme
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devant servir de modèle à notre union : UnuM sint sicut et nos, (Ibid. xvn.)
Interprète du divin Maître, avec quelle force et quelle sublimité saint Paul ne nous parle- t-il pas de la vertu de cbarîté ? Si Imguis hominum loquar aut angelorum.,. Si habuero omnem scientiam.,. Si tradidero,^.
(i Cor. xui ,1,2,3.) Sans elle , sans la cbaxîté , rien ne me sert. Ce principe posé, quel tableau touchant il nous fait de cette vertu ! Caritas patiens est} benigna est ( Ibid. 4 ) >congaudet autem veritati, (Ibid. 6.) .
Le disciple qui dans la Cène avait reposé sur le sein de J.-C. , consacre aussi toutes les effusions de son cœur à la charité. Textes de saint Jean, ce Celui qui n^aime passon frère qu^il voit, comment aimera-t-il son Dieu qu'il ne voit point (i Joan. iv , ao)? On connaîtra que nous sommes les enfans de Dieu y A nous nous aimons les uns les autres. (Joan» XIII, 35.) Quiconque aime, demeure dans la lumière ; celui qui n'aime point, reste dans la mort. » (i Joan. m , i4«) Parvenu à une extrême vieillesse , ce saint apôtre se faisait porter à Péglise , et ne pouvant faire de longs discours, il se contentait de dire et de répéter : (c Mes chers enfans, aimezyvouslesuns les autres. » Comme on attendait de lui queU que exhortation nouvelle , il reprit ainsi : ic La charité est le précepte du Seigneur } et si on
SUR LES COMMâNBEHBKS B6 BÏEtJ. 253 robservebien, il suffit. » {Hier, in ep. ad.
GaL) Oui^ Chrétiens, la charitëentraine avec elle Pobservation des autres devoirs; et ne li« sons-nous pas dans saint Paul , que celui qui aime le prochain, accomplit la loi? (i?om. xin)«
Pai parlé de la nécessité de Pamour dupro-»
chain : je vais en marquer les effets.
II« PARTIEL L^amour ne peut demeurer oisif. Il opère par-tout où il est, selon saint Augustin. Il détermine en nous unsentimeni \if et intérieur de bienveillance envers nos semblables, la promptitude à les obliger, et la facilité du pardon. Je développerai ces trois réflexions.
1® Un mouvement vif et intérieur de bien*^ peillance. Nos volontés, nos cceurs se tournent vers nos frères : Encorde in^icem dili* gite attentiùs. (i Pelr. i.) De là les préve-» nances et les témoignages d^estime : Honore
in^icem prce^^enientes (Rom. xu, lo.)
L' Apôtre veut que nous ayons pour eux des entrailles de compassion. {Coloss, ni. ) L^amour que J.-C. nous a prodigué est la mesure de celui qu^il faut porter à nos semblables : Sicut et ego dilexi a)os. ( Joan. xv.) N^aimer , ni ne haïr, vouloir être indifférent , c^est une disposition que PÉvangile ré*prouve et pour laquelle il n'a que des anathèmes.
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a® Promptitude à obliger et à Secourir.
Tout ce que vous Toudrîez que les autres vous fissent) faites* le leur vous-même. (^Luc* VI) 3 1.) Correspondance mutuelle dans toutes les parties du corps. Si le pied souffre ^ Vceil ne souffre-tîl pas aussi?... (i Cor. xn.) Ce pauvre ) cVst un de vos membres , quoique décharné y quoique défiguré par la douleur ^ dit saint Grégoire de Nazianze... {Oratio in paup. amore.) Rien de ce qui intéresse Fhu* inanité ne pent nous être étranger : sachons nous réjouir avec ceux qui se réjouissent et pleurer avec ceux qui s^affligent ; Flere cum Jientibus. (Rom. xu.) Vos celliers et vos greniers sont- ils vides? sMcrie saint Augustin; que vos cœurs soient pleins : .... Dieu vous tiendra compte de vos désirs.
3<^ La facilité du pardon. Ici PÉvangile triomphe , et cVst la perfection du Christianisme. Doctrine de J.-C* que nous avons citée plusieurs fois et que nous ne répéterons jamais assez. Aimer ceux qui nous haïssent ; faire du bien à ceux qui nous font du mal iJUatth, v) ; et si les œuvres actives de la miséricorde ne sont point en notre pouvoir | tout au moins faut-il bénir nos ennemis : Be» nedicite. If oire langue est- elle enchaînée? Totft au moins faut-il prier poureux. Orate.
(Eph. 11. ) Point d'excuse, ni de prétexte :
J.-C. nous a tant aiméS| lorsque nous étions
8tT& LES COMM AKBSMENS DE SIETT. 2t55 ëloigaés de lui ! -— Heureuse la famille, heu^ rense la contrée où la doctrine éyangélique sur Tamour du prochain serait en vigueur!...
Quel ciel alors que la terre !
Prière. Vous seul, 6 mon Dieu, ponvefe nous enflammer de ce feu divin que vous êtes -venu répandre. an milieu de nous.... (Ziic.
jLu 9 49* ) Vous seul pouvez unir nos cœurs dans le lieu de notre exil, pour qu^ils le soient i jamais dans la céleste patrie.
— — — •••••>•>•■• > • ■•••••■••••##•• » » <« WW > W > f ■»
HUITIÈME INSTRUCTIONsuite du preaqer commaitdemeiyt.
autre biscours ou instruction $ur i.'àmour su prochain.
CA&ACriRBS DB CET AMOUlU
QiM diligit proxinium , legem implesdt.
Celui qui aime le prochain , a accompli la loi. {^Roriu C. uii| ▼. 8.)
JjES devoirs envers Dieu portent leur recommandation avec eus-mêmes..^ On se fait moins de scrupules quand il s^agit desdevoirs envers le prochain. Cependant le commanr
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dément qui nous est fait de raimer est senî- Mable au premierdontil dépend etaTeclequel «1 s^identifie : Secundum mandatum simile est huic. (Matth. xzu.) Cependant Tamour envers le prochain est la manifestation de celui qae nous ayons pour Dieu. Voulons-nous savoir jusqu'où il faut porter la charité envers nos frères ? Etudions les caractères de cette vertu dans saint Paul; étudions-les aussi dans les exemples de J**G. : deux parties à développer.
IMPARTIE. Caractères de la charité dani saint Paul»
Ce grand Apôtre;^ traitant cette importante matière dans sa première épitre aux Corinthiens, ch. xiii, assigne entr'autres cinq prin* cipaux caractères à la charité, ce Elle est patiente y dit-il ; elle est douce et bienfaisante ; elle n'a point de mauvais soupçons ; elle ne se pique etnes'aîgrît de rien ; elle ne finit point. Patiens $ benigna f non cogitât malum} non irritatur} non excidit. »
1® La charité est patiente. Triste état que celui de la vie présente! Passions et injustice des hommes. Le juste est souvent comme une brebis muette devant celui qui la tond {Is.
iMiy 7); le juste ploie comme un humble roseau sous le poids des orages et des disgrâces} le juste oppose aux emportemens de la
StTït I.BS COMMAKBËMElîS DE DIEU. 2,5 J fureur le calme et la sagesse de ses réponses. Responsio mollis Jrangitiram. (Prov. xv,i.) Dans ses rapports avec le prochain il sait attendre les momensdu Seigneur sans agitation et sans inquiétude : Patientes estote ad ont" nés. (i Thess. v, 14.) Son ame se possède elle-mcïme , parce qu^elle est, si )e puis parler . ainsi, fondée en Dieu. In patientià possider bitis animas vestras. (Luc. xxi, 19.)
a® La charité est portée à bien /aire. J9enigna est. Delà les soins actifs et non interrompus. Les feuilles et les fleurs ne peuvent suffire : il faut les fruits. On aurait regret à un seul jour qui se serait passé sans Tezercice des œuvres de miséricorde. On ne connaît pas seulement l«s égards et les ménagemens envers ses semblables : cVst encore une bonté toujours renaissante; ce sont des attentions ingénieuses, recherchées et qui naissent du fond du cœuTi Ini^icem diligite attendus. (1, Petr. 1 , aa.) Et comment n'y mettrait-on pas nn saint et tendre empressementquand on pense que c'est Jésus qu'on reçoit , Jésus qu'on sert et Jésus qu'on soulage dans la personne de SQS frères? (^Matth. xxv, J^o,)
^^ Non cogitât malum. La charité ne forme point de mauf^âûjoupeo/ij^ parce qu'elle perfectionne la bonté du naturel , parce qu'elle ne s'arrête à considérer dans les hommes que ce qu'ilsontd'estimable et de bon^parceque^
li
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s^il faut le dire, elle a un saint aveuglement.. • Ab ! chrétiens j n^ayons une critique sévère que pour nous-mâmes. NUnterprétons point en mal les actions de nos semblables ; n^en snspectons point les motifs ; ne soulevons le voile qui recouvre toutes choses que pour apercevoir nos propres défauts. . . Ne serait-ce point le contraire? Nous voyons une paille dans Toeil du prochain , dit le saint Evangile^ €t nous ne voyons pas une poutre dansle nôtre • Trabem in oculotuo non acides (Meiiih. vu, 5).
Poursuivons. La chanté en quatrième lieu ne se pique et ne s'aigrit de rien : N'en i/rt'tatur. (iGor. xui,5.)Pointd^ombrage, point d^exigence, point d^envie... Je voudrais que tous prophétisassent, s^écrîait un ai^cien juste. {N'uni. XI, 29.) Hé! que J.-C. soit annoncé, n^est-ce pas ma plusgrande joie?s^écris^it saint Paul. {Philip, 1, 18.) On se trompe, si Ton croit contrister par là ma captivité. Les personnes avec qui nous vivons réussissent-elles mieux que nous et sont- elles plus aimées?
Soyons les premiers à applaudira leur mérité, et nous participerons ainsi & leurs succès.
Quod tuum est per laborem , nysum peramo* rem. (S. Aug.)
5^ La charité ne prend point Jin. Charitar nunqùàm excidit. (1 Cor. xin ^ 8.) Les défauts des hommes et leur ingratitude ne sauraient la tarir. Seule elle forme des liens du-
8U& LES C0MMA:I71>£»IENS DE DIEU. 25^ tables. Vanité des amitiés humaines j leur instabilité. Vanité de tout ce qui passe ^ comme la fortuné et la beauté. La charité a un fondement plus assuré ^ un fondement éternel, v Dieu reste, et la récompense est certaine* N'ayez donc ni décôuragement^ni lassitude, ni ennui. Dieu resté, vous dis-je; et la récompense ne saurait tromper vos vœux.
Telles sont, mes chers frères, les idéesque saint Paul nous donne de la charité. Maintenant élevons nos vues encore plus haut, et cherchons aussi dans les exemples de J.-C.
les caractères que doit a voir notre amour pour nos semblables.
II« PARTIE. Le Sauveur est le modèle d^ chrétiens. C'est sur lui que nous devons tenir nos regards attachés ; Aspicientes in auctorem Jidei. (Heb. xu , 2.) La manière dont il nous a ai mes est, selon ses divins oracles, la manière dont nous devons aussi aimer nos frères. Or je trouve que J.-C. a eu pour nous un amour universel, personnel , gratuit et infini. Notre charité pour le prochain a-t-elle donc quelque ressemblance et quelque proportion avec la charité que J.-C. nons témoigne?
\^ Amour universel de Jésus. Le soleilluit sur tous... Le champ dn juste et celui de Pin*juste sont fertilisés. (MaUh. v, 45.) Dans
^6o PtÂfts BS BtseouM .
Tordre de la grâce aacunn^estexclas da prîjt de la rédemption y s^il ne s^exclut lui-même. Pro omnibus fnprtuuSé.. (2 Cor. y.) Et voas^ cbréti/ens j trouvez un homme qui ne soit pas limage de Dieu et qui ne puisse pas deyenir "un ëlu : on vous permet de ne point Paimer* C^est un Samaritain; c^estun hérétique : aimes toujours. La charité ne s^arrête qu^aux portes des enfers : ne repoussons que le démon et le péché.
s,^ ^/nourper^nne/. II ne faut pasque cette i^harité générale ne détermine aucune application particulière. Dieu, ditnnPèrede PEglise, prend soin de tous les hommes comme s^ils étaient un seul ; il prend soin d'un seul comme s'il s'agissait de tous. Sic curât omnes quasi unum; sic unum quasi omnes. (S. Léon.)£t qui de nous ne doit s'écrier avec saint Paul : C'est moi que J.-C. a aimé; c'est pour moi qu'ils'est livré {GaL 11, 20)? De même , que chacun de nos semblables soit pour nous à chaque instant et à chaque occasion un objet qui nous devienne de plus en plus cher : c'est actuellement 9 c'est tendrement que nous devons témoigner à chacun d'eux les sentimens de bienveillance qui nous animent.
3® Amour gratuit. Âh ! qu'aucun défaut tie nuise à l'exercice de la charité; sinon nous n'aimerions personne... Ne nous a-t-il pas «té dit d'aimer notre prochain comme uou&«
StTR lfi« CÔMMAlTDfiMlBKS DE MBIT. IlÔÈ mêmes? Sicut te ipsum, (Matth. xxii.) Or nous nous supportons si bien et noas nous chérissons si parfaitement malgré nos imperfections et nos incroyables misères. •• Ayons pour les autres la même mesure qu^envers nous : Sicutte ipsum . Et certes dansqnel temps le Seigneur nous a-t-il aimés? dit saint Paul : Lorsque nous étions eufans delà colère ^ loîn de Dieu par nos affections déréglées , morts par nos péchés. Eramus naturd Jilii irœ...^ Càm eratis longé,,,* Cùm essetis mortui^ (Eph. II.)
4** Amour de J.-C, pour nous infini dans ses effets n SaintPaul y trouvait une sorte d'excès : Propter nimiam charitatem, (Ibid. 4») Le Sauveur nous a prodigué ses grâces sur la croix et dans le sacrement des Autels.... Il a iramolésaviepour nousjilsedonneàhous.»* Notre charité pour nos frères devrait être la plus grande passible, puisque nous ne pouvons l'avoir infinie. Il faut être selon l'Evangile dans la disposition de nous sacrifier à nos semblables : Ità et nos debemus pro fratri»
bus animas ponere, (i Joan. m, 16.) Mais les occasions de mourir pour le prochain sonf rares ; au moinsdévouons-nousàlui dans toutes les circonstances; et vivQns pour lui faire du bien.
Cette morale de la ctiarité qui parait si douce et si consolante^ elle m'efiraie; mxa
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Ceux-là sont blasphématears qui par vm âécouragementextrèmecroient ou disent qae Dieu les oublie et ne |H*enâ aacun soin du inonde... (7o4. xxu, i4- ) Dieu votre. père, TOUS oublier! Une mère, disent les saintes Ecritures, oublia-t-elle jamais le fruit de ses entrailles? Mais quand elle viendrait à Poublier , pour moi , ô Juda ! ô Israël , je ne vou5 oublierai poiut. Numquid obliuisci potest mulier infantem suum? ... Ego tamen non obliuiscar tut» (Is. xlix, i5. ) Dieu vous négligea-t'il jamais, lui qui soigne les plus, petits passereaux (Zuc. xii , 7)? Ce Dieu de bonté a compté les cheveux de votre tête 5 il entend vos gémissemens; il exauce voslarmes.
(Pj. ci,ai.)
Comment pouvez-vous croire que Diea laisse flotter à Paventure les rênes du monde ^ lui dont toutes les œuvres annoncent la haute sagesse et manifestent Famour? Nous voyons â peine quelques coins du tableau , et nous voulons prononcer sur toute Pordonnance l Mille ressorts secrets de providence qui nous échappent... Nous connaîtrons un jour les voies admirables dont Dieu s^est servi , et nous adorerons la profondeur de ses desseins.
Il est horrible le crime qu^on commet en s^àttaquant à Dieu par ses discours, en Paccusant de cruauté on dMmpuissance. Punitions exercées sur les Jtti&. Blasphémateur
SUR LES COMMANDEMEKS »B fyttXT. 2(55 lapidé par ordre de Moïse. Peioes civiles aa temps de saint Louis.
Ceifx-li enfin sont blasphémateurs, mais dans un sens différent ^ qui parlent avec irrévérence des Saints. O Dieu ! des bouches grossières ) inspirées ou soufflées par les en« fers, que n^ont-elles pas dit de votre bienheu-. reuse mère et de son inviolable virginilé?Outrager Marie , c^est outrager le Rédempteur lui-mème« De même, ce quWdît des Sainte retombe sur J.-C, auteur de la sainteté; et si les discours licencieux et mordans contre les chefs des Étals sont réprimés par les lois y combien à plus forte raison ne doivent^ils pas Tètre y ceux quW ose se permettre contre Dieu et les habitans du céleste séjour ?
Passons au sacrilège.
Il* PARTIE. Le saerUège estnne pTùÙL^ nation d^une chose sainte. Il y a cinq sortes de sacrilèges^ •« envers les lemples, envers la parole sainte 9 envers lespersonnesconsacrées k Dieu y envers les images et les reliques des Saints, et envers les sacremens.
..«. Erwen les temples. Nous ne vous rappellerons pas ces jours de douloureuse me-:
moire où une multitude frénétique venait dans nos églises célébrer des danses tnmultneuses.et abominables , se livrer k Pintempérance y tenir des assemblées d'irréligion et
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de révolte^ mutiler les statues, souifler les murs j renverser les autels , là où le Sauveur s^était immolé) où les Anges avaient adoréavec prosternement , oùles fidèlesavaient été régénérés, absous et sanctifiés. Ces désordres ne sont plus.: les lois protègent le Christianisme... Mais venir dans le saint temple pour •voir des personnes d'un sexe différent, pour être vu, pour causer avec indécence , pour se tenir dans une posture peu convenable , pour dédaigner de fléchir les genoux. .. Que ces fautes sont ordinaires ! Il faut un extérieur si composé , si respectueux dans la demeure des princes... Hé quoi! dans le palais du Roi desrois...!
En%fers la parole sainte ou la sainte
Écriture. Saint Augustin veut qu^on ait pour elle le même respect que pour le corps de Jéaus-Christ. Mais on entend avec malignité la prédication évangélique ; maisonPapplique aux autres ; mais on la tourne en ridicule j mais on plaisante sur des vérités dignes de notre vénération; mais on convertit les oracles les plus sacrés en paroles bouffonnes!. • Craignez, chrétiens , que Dieu ne vous livre a un aveuglement consommé; craignez qu'il ne vous envoie la famine de sa sainte parole. ^Arnos. viii, ii.)
Eni^ers les personnes consacrées à
Dieu. Que u'avon^-nous pas vu et que ne
suit LES COMMANDEMEKS BB DIETT. V^^J
TOjons- nous pas encore? Les dénoncer, les fi*appery contracter avec elles des mariages impars y tomber en faute avec elles , les calomnier, en médire... Se railler de Tétat re-^ ligieux et de ses observances^. • Se railler de la dévotion et des personnes qui la pratiquent. Être ennemi déclaré du sacerdoce : Qui vos spemit, me spemit, (Luô. Xy 16.) Jésabel porte la peine des mauvais traitemens qu^elle avait faits aux prophètes. Enfans qui insultent Elisiée, dévorés par les ours. {^Jieg. 11 , 23. ) Les pasteurs de PEglise, soit assemblés, soit dispersés, quandils jugent, ils sont infaillibles; mais ils ne sont pas impeccables,.. Savoir distinguer le ministère du ministre et les abus qu^on se permet de la chose dont on abuse.
...Envers les images et les reliques... Honneur suprême qui se rend à Dieu seul. Hon* neur secondaire qui se rapporte aux Saints et qu^on leur a décerné dans tous les temps.
Si Ton vous arrachait ce portrait; si Ton. remuait les cendres de vos ancêtres et qu^oa troublât la paix de leurs tombeaux. •• Si Ton mutilait les statues des princes... Quelle dou* leur! Pourriez-vous maîtriser vos transports? Et vous ne voulez pas que nous respections profondément et que nous chérissions les représentations et les restes des héros du Christianisme, àe ceux qui ont le plus honoré le siècle et TEglisiB !
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Sacrilège enfin envers les sacremens. Le« détails ici seraient immenses. Mauvais choix de parrains et de marraines an baptême. Enfans qui se présentent d^eux-mémes à la confirmation ) ou qui la reçoivent sans disposition aucune. Horrenrs dites sur la confession* Indiscrétion du sexe qui révèle les avis donnés. Dissimulation des fautes. Communion en mauvais état. Doctrine de saint Paul sur ceux qui avalent leur jugement et leur condamnation.
( 1 Cor, XI, 219.) Que faites-vous? Barbares, arrêtez; vous égorgez le divin Agneau ^ vous ne vous en nourrissez pas. Si inimicus meus rnaledixisset mihi ^ sustinuissem utique»
(Ps. LIV, i3)*
Ne nous étonnons pas , mes frères , de tant de guerres et de fléaux. Le Ciel est irrité des blasphèmes et des sacrilèges qui déshonorent la face du Christianisme ; sa vengeance se répand à grands flots sur la terre : Ira Dei su» fer terram. Désarmons son courroux et redoublons )i03 hommages.
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SUITE DU PREMIER G0MMANDEME3HT
BVK Z.A StrVEESTITXON ET L^MPlili.
Dominum Deum tuum adorabis* ( Matth. c. it. )
Je termine aujourd%ai Pexplicationdu premier commaDdement de Dieu , en vous instruisant sur la superstition et Timpiété.
!'• PARTIE. La superstition est une observance vaine et dangereuse^ un culte mauirais rendu k Dieu ou à la créature contre Tordre de Dieu etPesprltde la véritable religion. Ten donnerai des exemples.
Celui-là est superstitieux qui , vivant dunâ le péché et voulant 7 vivre ^ met une confiance que je puis appeler matérielle , dan$ telle image y telle relique , tel pèlerinage ou telle prière récitée un certain nombre de fois....
Celui-là est superstitieux qui attribue i certaines choses des vertus qu^elles ne peuvent AToir : ainsi le sel qui se renverse ^ deux .
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petits meubles qui s^ajusteat en croix , le nombre de treize^ les songes, le cri d^un oiseau , Papparition d^une comète, voilà ce qui vous fait appréhender avec puérilité des événemens sinistres. Vous distinguez des jours heureux ou malheureux. Saint Paul se plaint des Galates à ce sujet : Dies obsetvatis, et menses, et tempora, et annos. (Gai. iv, lo.) Jecrains dès-lors, ajoutait-il ,d*avoir travaillé en vain au milieu de vous.
Celui-là est superstitieux qui cherche hors de Dieu la guérison de^ ses maux et la connaissance de l'avenir. Parlerai- je de tel remède qui n'a aucun rapport avec une maladie , maïs appliqué de telle ou telle manière ?.... Parlerai- je de telles herbes cueillies à telle fèteî Je sais que le Démon peut faire d'habiles conjectures et qu^'il n'est pas sans pouvoir : mais parlerai- je des imposteurs qu'on nomme sorciers, et des faiseurs d'horoscopes? Parleraî-je des sortilèges et de certains maléfices prétendus?... O Dieu! quelle est la faiblesse de l'esprit humain!... Dieu seul peut vous guérir. Il ne tombe pas sans lui un seul che- Teu de votre tête. L'avenir n'est connu que de Dieu.
Si j'habitais une campagne éloignée, avec quelle délicatesse extrême je combattrais les idées superstitieuses? On craint avec le pauvre peuple qu'en arrachant l'ivraie, on n'ar-
SUR LES COMMANBBMEKS BE DIEU. 2^1 Tache aussi le bon grain. Ne forte eradicetis simul et tnticum, (Matth. xtii, ap.) J'oserais cependant dire : Faites usage de votre sens naturel ; réfléchissez ; consultez les mai* très en Israël ^ vos pasteurs les plus éclairés et les plus vénérables.
Deux inconvéniens gravés naissent de la superstition. 1^ Vous offensez Dieu. 2^ Vous nuisez à la Religion elle-même.
Vous offensez Dieti^ et comment? Vous méprisez ses ordres ; vous foulez aux pieds les défenses et Penseignementde son Église; vous ne voulez point écouter vos pasteurs ; vous transportez à une créature la toute-science ^ la toute* puissance qui ne convient qu'à Dieu j vous attendez quelque chose de Pennemi de Dieu ; vous désirez traiter aveclui. Saûl^ pour qui c'était une habitude de désobéir au Seigneur, veut interroger le père du mensonge,' comm^ pour découvrir en dépit de Dieu même ce que Dieu lui tenaitcaché. Le prophète Samuel sort dutombeau^etfaitàSaûl une manifestation si terrible,,que ce prince reste écrasé sous le poids de sa douleur, (i Reg. xxviii.)
^^ Vous nuisez à la Religion. Voici de quelle manière : vous apprêtez à rire à l'homme du monde , à l'hérétique et à l'infidèle , par vos pieuses absurdités. De là des sarcasmes et deà imputations calomnieuses contré une religion source de lumières et de ra^n,
une religion amie des sciences j une religi(Hi qui adore en esprit et en yérité...
Ne parlons pas davantage de la superstt-*^ tion : un mal plus grand encore, mes frères^ et plus répandu, est celui de Timpiété doni je vais traiter dans la seconde partie de cette instruction.
II* PARTIE. Ne point s'instruire de sa religion, ne point en pratiquer les exercices çst un commencement d^Impiété. On ne s^en tiendra pas là. Comme on a des passions et qu^on veutJes satisfaire y comme on est pea délicat sur ses liaisons et ses lectures , ou se fait d'abord des idées larges... On prend et on laisse. .. On doute et on chancelle. •• La vérité fat%ue : pn la nie. On voudrait la faire nier aux autres afin de se rassurer parle nom» hre. Bientôt on ne connaît plus de frein; oa afBcbe une irréligion ouverte. Lorsque Pim-^ pie,. par une marche progressive,, est arrivé à ce point, il perd la société par les, affreux principes qu'il dissémine j il achève de se per* dre lui-même.
lo // perd lasaciété. Si vous persuadez aux hommes qu'ils ne sontpasenfansd^un mèjne père, ni héritiers d'un même ciel, quoique l'Écriture Sainte l'enseigne jsi vous leur ditea qu^ils ont été jetés ici bas à l'aventure, vou^ les dt^suuissez tous, ei Ppus devenons hidiflcf
SUR LES COMMAKDEMSKS 1>S BlEtT. 27a rens les ans aux autres. S^il n^y a ni devoirs moraux à remplir y ni récompenses y ni peines i attendre, le vice et la vertu ne sont plus que des chimères; on peut tout entreprendre , tout oser... L^honneurde vos épouses nVst pas en sûreté; On ne respectera pas même sa propre famille. Mais le sentiment ! Péducation ! Le sentiment est absorbé par Pembra* «ement d^une passion violente ; Pédncation n^est pas le partage de tous ; puis elle veille sur les dehors ; et il faut porter le remède aa dedans. L'éducation se tait dés qu^il n'y a pas de témoin et que le secret est absolu. Otant la. religion I vous 6tez le ciment de Fédifice social. Tout se désassemble. Brigandages et révoltes. Tribunaux qui frémissent des crimes qu'ils oot à juger. Jeunesse impétueuse etin« subordonnée que rien n'arrête. ••;. Remettes la Religion en honneur; tout renaît avec elle. 2^ L'impie achèi^e de se perdre dans le sens le plus étendu qu^on puisse donner à ce mot»
Plus de consolation ; plus d'idées grandes et majestueuses; plus de contre-poids à vos chagrins; plus de soutien dans vos maladies ; plus de répression pour vos désirs. Dégoût et satiété; votre cœur restera mécontent et solitaire. Le remords accable; l'existence devient odieuse. On était fait pour la religion ; et l'on est dans un état violent dès que l'on se jette hors de son sein... Et l'éternité! Laquelle
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de ses deaz portes s^ouvrira sar vous? Pen* sez-y... Qa^ajoaterai-je? Ce jeune insensé qui sVst détruit ; cette fille déshonorée qui attente au fruit de ses entrailles^ ce père qui succombe alors à sa douleur profonde.... Impiété ! voilà votre ouvrage. Chrétiens , remontez à la source.... Que le tableau fidèle que je vous ai offert vous effraie et vous corrige. Résumons. Les uns croient trop; c^est superstition. Les autres ne croient pas assez j c'est impiété. Nous^ mes frères, soyons dociles à la voix de Dieu et à celle de son Église. Qu'une foi pure se grave dans nos esprits et dans'nos cœurs. Combien les preuves de no* tre sainte religion ont éclaté! Testimonia tuap Domine , credibilia facta sunt nimis (Ps* xcii) 5.) Croyons donc, vivons et mourons dans notre sainte croyance. Ainsi soit-il»
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ONZIÈME INSTRUCTION
SECOIO) COIOIANDEMENT.
SUB. I.E JURBMSÏirT.
^o7i assumes nomen Domini JDei tui in vanum.
Vous ne prendrez point le nom du Seigneur Totre Bien \ù vain. £xod. c. xx. )
LiE second commandement da Décalogue et de la morale évangéliqae règle ce qui concerne le jurement. Le jurement est un acte par lequel on prend Dieu à témoin de la vërité decequ^ondit. On jure^soit pour assurer qu^une chose est ou n^est pas j soit pour confirmer une promesse ou une nienacequePon faitàquelqu^un* Voici dans cette matière importante la doctrine à établir. \^ On 'peut jurer dans certaines circonstances^ mais avec des conditions requises. 2P Quatre sortes de péchés graves sont défendus par ce comman* dément.
I« PARTIE, Que Pon puissedans quelques
"^jô pZiANs Bs Biscoims
occasions interposer le nom de Dîea et faire serment ^ nous le savons par la sainte Écritore, ce Dieu , dit saint Paul {^Heb, yi) , dans ce la promesse qu'il fit k À.braham , n'ayant ce point de plus grand que lui par qui il p&t <c jurer, jura par lui-même et lui dit : Âssu-* ce rez-Tous que je vous comblerai debénédica tions. Les hommes, continue P Apôtre , jute rent par celui qui est plus grand qu'eux j <c et le serment est la plus grande assurance ce qu'ils puissent donner pour terminer tous <c leurs différends. »
Aussi saint Paul ne craint-il pas d'employer quelquefois le serment pour ajouter plus de poids à ce qu'il affirme. Il écrit aux Romains: « J.'G. m'est témoin que je dis la vérité; )e €€ ne ments point, ma Sonscience me nsndant ce témoignage par le Saint-Esprit. tH" f^erita; tem dico in Christo, non mentior, (Rom.
IX, 1.) Il écrit aux Corinthiens: ce Je prends <K Dieu k témoin , et je veux bien qu'il me <c punisse de mort si je ne dis pas la vérité ; <ç que c'a été pour vous épargner que je ne <€ suis point encore allé à Corinthe.» (2 Cor.
S'il est permis de jurer, il n'est pas permis de le faire légèrement , le serment étant un .acte religieux où la Divinité intervient et au* quel on ne doit se porter qu'avec un frémissç;Qaient respectueux, a Vous jurerez, dit le
SUR LES COMMâNDSMEK'S DE DfEtf. 277 •c prophète Jérëmie , dans la Terlté., dans le ce jugement et dans la justice. » Et jurahis^ viuit Dominus, in veritate, etinjudicio, et in justitid. (Jerem. iv , 2.) Ces trob conditions sont strictement indispensables.
Jurer dans la writé, c'est ne rien affir* mer avec serment qui ne soit exactement Trai, dont on n'ait nne entière certitude ; c'est ne s'engager à rien avec serment , soit par promesse j soit par menace , qu'on n'ait une volonté absolue de l'accomplir. In ve^, ritate.
Jurer dans le jugement, c'est le faire par nécessité ou pour une grande utilité. Par nécessité : lorsqu'on est appelé devant les tribunaux et que les juges requièrent le serment. Pour une grande utilité : quand par exemple l'intérêt spirituel ou même temporel du prochain demande qu'en parlant on emploie le saint nom de Dieu pour faire plus d^impression sur l'esprit de ceux que l'on veut cou" Taincre : In judicio.
Jurer dans la justice, c'est ne s'engager par serment qu'à des choses justes et raisonnables* Accomplir un serment qu'on aurait fait par un esprit de cupidité ou de vengeance , c'est un nouveau péché : In justilia.
Vous conclurez de tout ceci ^ que les sermens doivent être rares et qu'il ne faut les prêter qu'avec une sorte de solennité. Aussi
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J.-C. blâme-t-il avec force un abus trop ordinaire aux Juifs , qui était d^employer sans cause le serment dans leurs entretiens et dans le commerce ordinaire de la vie. Il veut que Von. se contente d'une affirmation ou d'une «impie dénégation. {Matth. v, 33-37.)
II« PARTIE. Examinons maintenant les péchés les plus graves opposés au second cornmandement. C'est le parjure ; c'est la profanation du nom de Dieu ; ce sont les impré* cations et les paroles grossières.
1^ Le parjure. Crime effroyable qui tient de l'impiété et de l'athéisme. Croit-on que Dieu existe, et ne brave- 1- on pas tousses foudres, quand, pour faire croire une fausseté, on ose appeler en témoignage la vérité étemelle , et l'on s'efforce de la rendre complice et comme garant du mensonge ?N'ê tes- vous pas le meurtrier de la société qui repose sur la sainteté de la foi et des sermens ? Ne vous donnezvous pas une double mort à vous-même en perdant votre ame , pub tout honneur et toute probité?
2.^ Le jurement du nom de Dieu dans la colère. Nom saint, i^om terrible {Ps. ex, 9), qu'il ne faudrait prononcer qu'avec respect ^ avec amour.... Nom tellement sacré, que les Juifs, comme je vous l'ai dit déjà, ne le prononçaient point et n'osaient l'écrire. Et
SUR LES GOMMANDEMENS DE DIEU. 279 aujourd'hui!*.. Il n'y a pas jusqu'aux petits enfans qui ne déchirent nos oreilles et n'affligent nos cœurs par ce jurement que je puis dire monstrueux.
3* Imprécations. Je ne me transporte point dans vos rues que je n'entende de tous c6tés ce serment : Que Dieu me perde, que Dieu me damne, si.... Hé! quel besoin avez- vous d'employer ces expressions qui me fatiguent?
Il y a de l'irrévérence ; et voys vous familiarisez tellement avec ces mots redoutables qu'ils ne produisent plus aucun effet. Souvent encore on invoque le Démon ; et dans des accès d'emportement et de fureur, on se donne à lui avec toute sa famille. Je crois que vous lui apparteniez déjà, puisque vous tenez un semblable langage. Souvent on appelle la mort avec un désespoir plus ou moins réfléchi. Saint Paul disait, il çst vrai: Desiderium habens dissolyi (Philipp. i , 28), mais dans un sens bien différent. Qui ètesvous pour souhaiter votre mort? O découragement! 6 lâcheté! Seriez- vous en état de paraître devant Dieu? Oi!i iriez-vous si vous mouriez ?
4* Enfin, paroles grossières, paroles ordu- TÎères qui se pressent à chaque instant dans la bouche des gens, de guerre et des gens de peine ; signe certain d'une mauvaise éducation et d'une ame brutale •
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Ah! Seigneur, si Ton doit rendre compte d'an discours inutiie i^Màtth. xii, 36), s^il ne tombe pas un mot à terre que votre jugement ne le relève pour le peser dans ses bahnces , veillons aur nous et prions. Mettez vous-même, 6 mon Dieu, unifreinàmabou* cbé et une porte de circonspection à mes lèvres : Pone, Domine, aûtodiam orimeo...
(Ps. CXL, 3-)
DOUZIÈME INSTRUCTION
TROISIÈME COMMAIiDEMËJ^T.
«va LA SAVCTXFICATION »U JOVH DU SEIGNEITA.
Mémento ut diem sabbati sancUfices» (Exod. c. zz.) Sjoareuez-roiu de faactifier le jour du Sâihaï,
(je que Dieu nous ordonne, ce qu^il nous défend pour que nous sanctifiions convenablement le jour qu'il s'est réservé 5 ce sera, mes frères, la matière d'une double instruction.
Ce que Dieu ordonne. La loi naturelle avait prescrit en général l'adoration de Dieu. La loi de Moïse fortifie ce langage inné de
SUK IBS COMMÀKDBKEKS DB DIBTT. 23l notre raison et détermine positii^ement un jour pour être employé d^une manière plus spéciale au service du Seigneur. Mémento ut diem sabbati sanctifiées. Ce jour, le septième f est celui du sabbat, ainsi dit parce que Dieu^ après les six jours de la création ^ est entré dans un repos mystérieux. ( Gen. i.) Mc'^ mento ut diem sabbati sanctifiées- Dans la nouvelle alliance j au sabbat ou samedi a succédé le dimanche y parce que c^est le dimanche que J.-C. est sorti glorieux du tombeau pour former son Église et pour régner au plus haut des cieux. Le dimanche célébré par les Apôtres, par saint Jean : FuHnspirituindominicd die (Apoc. i, lo), par les premiers siècles, avec un zèle et un recueillement qui doivent nous servir de modèle. (6". Just^ 'jipot.) Tous les conciles en ont recommande la sanctification. C^estla voix de tous les siècles. Mais précisons avec clarté ce que nou3 devons faire pour sanctifier le dimanche.
1^ Entendre la messe. 2^ Assister aux ofifi*
ces 3^ Pratiquer des exercices de piété.
4^ Se livrer aux œuvres de miséricorde.
lo assister au saint Sacrifice de ta Âf esse. Loin d^ici la pensée de ceux qui croient pouvoir s^acquitter envers Dieu par une messe courte et rapide, et qui prétendent disposer ensuite du reste de leur temps. Le dimanches est le jour du Seigneur qui lui appartient e»
1» la *
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entier : Dies dominica. Ce mot dit tout. Le Seignear pouvait exiger la semaine et pourvoir directement et dans sa sagesse à tons nos besoins. Il a voulu que nous consacrassions six jours au travail : Sex diebus operaberis (Exod. XX, 9) } mais que le septième se passât dans la prière et dans les œuvres de la sanctification. Ce n^est pas assez dVntendre la messe ; et encore combien de chrétiens manquent â ce devoir !••• Combien de maîtres ne permettent point k leurs dolnestiques de satisfaire â cette étroite obligation ! Ah ! que ceux-ci obéissent i Dieu plutôt qu^aux hommes. (Act. V, 2a9.)Ne vous y trompez point:
la messe à laquelle il faut assister est celle de paroisse.... Raisons de le faire. Dispenses légitimes , mais rares.
a* Assister aux vêpres, puis aux instructions et bénédictions qui se donnent à la paroisse. -aidées inexactesà cetégard. Relâchement universel. Si vous ne suivez les oJfBces de PÉglise, il n'y a pas de sanctification , il n'y a pas de zèle, il n'y a pas d'amour de Dieu.
3® Pratiquer des exercices de piété. Ce sont de bonnes lectures en famille et de pieux entretiens. C'est encore de visiter de temps à autre les églises , et de recueillir dans chacune, si je puis parler ainsi, des grâces particulières.
BtTIl LBS COMMÂNDEHSK8 I>fi DIEU. ^83 4^ Se Kf^rer aux bonnes œuvres. C'est sur* tout eh ce saint jour quUl convient de consoler les affligés {Jac* i^ 27) , de travailler à la conversion des pécheurs , de faire rendre compte aux enfans des instructions quMls ont entendues , de s'occuper du soulagement des prisonniers et des malades et de leur faire quelques aumômes.
Ici, mes frères , excitons-nous à un saint repentir d'être si mal entres dans les vues de la Foi , d'avoir sanctifié si mal les jours'^consacrésau Seigneur y et prenons des résolutions plus efficaces pour l'avenir.
TREIZIEME INSTRUCTION
SUITE DU TROISIÈME COMMANBEMEIiT.
•VR C£ QUI SSTDirBNDU AUX JOURS J>E DISIANCB^S ET FÂTE8.
Mémento ut diem sabbati sanctifices, (Ezod. c. xx. )
Jour heureux que celui où la multitude des fidèles, unie de corps , d'esprit et d'ame, se rassemble dans nos saints temples ! Jour }u;a-
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veux que celui où les fatigues se suspendent ^ les esprits s^exercent aux plus utiles vérités y
les cœu?s se consolent; où le pécheur
fonne la résolution d'un heureux retour, le juste se livre à Tespoir dériver k une plu»
haute perfection {Apoc. xxti , 1 1) j où Phomme rustique s'adoucit et se civilise , où l'enfants'instruit, où les consciences s'épurent!..' Ces fruits salutaires , nous les retirerons , si nous sanctifions les dimanches ainsi que \e l'enseignais dans lé dernier entretien* Réca^ pituler cet entretien.
Ck>ntinuons cette intéressante matière; et après avoir mis sous vos yeux ce qui est ordonné y traitons de ce qui est défendu* Trou
choses: le travail y la dissipation et le
péché.
i<> Le trai^ail corporel ou œuvres serviles (^Exod. XX, 10 ), c'est-à-dire les occupations pénibles du laboureur, du journalier , du vigneron et de l'artisan 5 c'est-à-dire le commerce du marchand, le débit de vin que ferait un cabaretîer (les voyageurs exceptés)} l'ouvrage de filer et coudre, et tout ce qui s^y rapporte ; les charrois, transports demeu'^ hles, mesurages de bois, les achats et les ventes.
Ne croyez pas que j'excuse le notaire qui rédige, le jurîsconsulteqni,en ces saints jours, ikit des consultations ou des arbitrages ^ a
àV% L£S COMMANDBMBNS DE DtElT. 2^5 moins cju^il n^y ait and nécessité réelle ou unç {grande utilité. J^en dis autant des travaux de campagne que peat commander une maturité excessive y on la crainte d^un orage ;*• de même sHl s^agit du débit des remèdes ou de celui des comestibles qui sont d^une consommation journalière . • •
Vous savez ) mes frères, que des autorités éclairées viennenten ce moment de proscrire dans cette ville de crians abus qui déshonoraient la sainteté du dimanche. La crainte des hommes Qbtiendra de vous ce que la crainte de pieu nVût îamais obtenu. •• -— Mais si je ne travaillais pas y d'autres travailleraient...; si je ne vendais pas, d'autres vendraient et auraient tout le pixy/it,». Langage ignoble! O hommes de peu de foi , cherchez d'abord le royaume de Dieu, et le reste vous sera donné par surcroit. Qiiœriteprimàm regnum Dei,..
(Matth. VI, 33.) Pietas ad omnia utilù est.
^1 Tim. IV, 8«) Que de bénédictions se répan« draient sur vos travaux, si vous étiez pi us fidèle à la loi du Seigneur !... Nisi Dominus œdifl-' caverit domum. (Ps. cxxvk)«— Mais, a joute- 1** on encore, il vaut mieux travailler que médire. Ce propos si souvent répété m'y faitsoup* çonner quelque sottise. Il vaut mieux travailler que médire : soit ; ne faites ni l'un ni l'autre. Il vaut mieux se rompre une jambe que de perdre la vie : soit} conservez, si
VOUS pouvez, Tintégrité de Tos membres et YOtre vie...
2<> Cette morale bous est étrangère , diront la plupart de ceux qui m'entendent. Votre tour viendra peut-être , si je vous entretiens de la*seconde contravention :... la dissipa* tion. Elle consiste en des repas somptueux et prolongés qui empêchent d^assister à vêpres, en des danses, des parties de campagne, des promenades oiseuses et des conversations insipides. Mais quoi! quelle étrange se vérité !... Ah ! mes frères , on sera toujours absurde et ridicule en voulant rendre le monde chrétien. —Cependant, direz-vous , le dimanche est le jour du repos. Entendons-nous ; c'est le jour de la cessation des travaux qui vous absorbent, afin que vous puissiez vaquer à votre salut; c'est le jour de la sanctification. . . Mais l'usage ! J.-C. est la vérité , disaient les Pères d'un concile. ( ConciL Carûi. ) Il ne se nomme pas l'usage... Mais les personnes pieuses cou* rent elles-mêmes aux fêtes des patrons , invitent leurs connaissances , passent les nuits de ces saints jours à voir les danses ou à dan« serelles-mêmes.. é Je réponds qu'elles pèchent grièvement et qu'en cela elles ne sont point pieuses; et irritai^erunt me... Sabbata mea molas/erunt.
Z^ Je parle à regret de la troisième contravention : du péché. On ofïense plus Dieu au
SUR LES COMMAND£MEKS BS DIEU. 28^ joordu dimanche que dans toute la semaine.
Il a fallu presque nous réjouir , lorsqu'on a supprimé des fêtes. Nous avons dit: Il y aura donc moins de profanations , moins de scandales et de rixes. ..
Ecoutez j hommes de campagne que je Yois et qui êtes venus à la ville. Ecoutez , peuple. Les dimanches sont les jours du démon, des tavernes et des danses. Je n^ai pu souiller la chaire évangélique par ce mot taverne, que vous ne vous soyez représenté ces maisons d^intempéranceet de jurement où... C'estan jour du dimanche que de jeunes effrontées cherchent à provoquer au péché;... que de jeunes garçons préméditent dans les soirées et jusqu^au milieu des nuits la séduction et le crime!... GVst au jour du Dimanche que les domestiques oisifs passent les maîtres en revue ; que des calomnies et des médisances empestées mettent en feu et les villes et les campagnes !
Mes frères", je vais encore vous le répéter.
La colère du Seigneur éclate de toutes parts. Nous abandonnons le Seigneur: il nous abandonne. Prévenons de nouveaux eflets de son conrroux; et employons les saints jours à demander grâce et à obtenir de nouveaux bienfaits.
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QUATORZIÈME INSTRUCTION
QUATRIÈME COMMANDEMËinT.
tUB. Z.E8 DETOXES DBS BNVANt.
HonoM pairem tuum et matremtuam ut sis îangosvtu super terram, ( EjLod. c. xz. )
HûnoreK votre père et Totre mère afia que tous yîne» long-temps sur la terre.
Jj^ORBas social repose sur PobservaUôn mut aelle des devoirs d^infërieurs et de su périe urs . De ces petits états qu^on nomme familles se composent les monarchies et les empires. La société tout entière est pleine de vigueur et de prospérité j si Punion et la vertu régnent dans les familles* C^est pour nous faire atteindre ce but^ que le Seigneur a dicté le quatrième précepte qui est le premier de la se* conde table (£]pA. vi , 2) y et qu^une récompense terrestre et sensible est spécialement attachée à son observation.
Honora patrem tuum et matrem tuam, ut sis longœvus super terram. Écoutez, vous enfans qui faites la félicité de ceux qui vous
SUR lES GOMMAKDEMBNS DE DIEtf. 289 liEiirent aa jour. Une longue carrière, une santé florissante, un bien-être presque continuel, des enfans qui répandront à leur tour mille charmes sur votre existence , voilà ce qui vous attend. Honora patrem tuumet ma" trem tuam... Mais quel est-il donc cet hon-* néur que Ton doit aux parens, et non seulement aux parens , mais aux instituteurs et institutrices , mais aux pasteurs ecclésiastiques^ c^est-à-dire à ceux qui nous donnent une vie plus précieuse que celle du corps?
L^honneur à rendre à nos parens spirituels tt temporels consiste en ces quatre choses :
les aimer, les respecter y leur obéir et les assister.
Premier devoir. Les aimer. Qui serait asse« barbare pour étouffer un sentiment que la nature et la religion nous inspirent?... Les aimer! Et comment ne pas aimer ceux dont Dieu s^est servi pour nous mettre au monde?
Nous sommes une portion d^eux-mêmes ; et tputes les douceurs de la vie, nous les tenons d^eux. Gomment ne pas aimelr ceux qui ont topt fait pour nous?.... ce Yôiis devez vous <c souvenir de ce qu'a souffert votire mère (ce ce sont les paroles de Tobie à son fils), et à ce combien de périls elle a été exposée, lorsc< qu'elle vous portait dans son sein...»(7<>i. ly, 3.) Portrait des soins d'une mère qui écoute le souffle de Texifant qu'elle nourrit^
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qui sacrifie ses goûts, ses plaisirs et sa santé, qui est prête à donner sa vie... Ce qui semblerait ignoble à toute autre , Thonore à ses propres yeux. Des bommes, qui dans leurs autres rapports avec la société , se montrent féroces et barbares, sont-ils pères? Ils connaissent les émotions et les tendresses paternelles ; ils amassent pour les enfans ; ils veulent établir iedrs enfans*.. Cet amour paternel est un poids qui descend et se précipite avec impétuosité : il ne i*emonte pas de même»
Second devoir. Les respecter. Ce respecta produit une grande idée des parens et de leur autorité. Les parens sont les auteurs de notre être: nous sommes leur propriété et leur oavïage. Les parens sont une sorte de divinité sen^ble } et on leur doit un culte presque religieux. L'autorité des pères et des mères vient de Dieu lui-même qui la leur confie Remontez à l'origine des histoires 5 les cbefs de familles furent les premiers rois et les premiers sacrificateurs que le monde ait connus.
Ce respect filial fait que Ton craint excessivement de déplaire à ceux qui en sont, l'objet. On les aborde avec une sorte de saisissexnent ; on leur parle avec un abaissement intérieur et une soumission profonde : les plus grands potentats nous en imposeraient moins.
lioin d'ici ces mignardises et ce tutoiement
Sm X.CS eôHMAKDEMEKS DE DIEtT. flj^l d^une iDdécence extrême qui se sont intro** duits dans nos mœurs et qui déplacent les âges et les rangs... Il mériterait que le Ciel l'écrasât , Pen&nt plein d'arrogance qui conteste avec ses père et mère , qui prend -vîs-à-vî»
eux l'attitude d'une égalité monstrueuse , qui fait entendre cette énorme impertinence :
Vous m'ennuyez; qui repousse et injurie uu père âgé , une mère exténuée ^ trop exigeante peut- être , mais qui est mère. Gham voit son père dans un état digne de compassion ; il en iait un sujet de raillerie : lui et sa postérité gémiront dans un honteux esclavage. ( Gen.
IX , 22-25. ) Une mère outragée par ses enfans avait prié contr'eux : ceux-ci ontun tremblement horrible de tous leurs membres et 6ont donnés en exemple à toute l'Afrique.
Lisez ce fait et celui de la délivrance miraculeuse de ces infortunés dans les sermons Sas let 323 de saint Augustin et dans son admirable ouvrage de la Cité de Dieu.
Troisième devoir. Obéira sesparens dans tout ce qui n'est pas contraire à la loi du Seigneur. Cette exception est de droit : Dieu est le premier père et le premier maître.
Obéir, à l'exemple des premiers patriarches qui y mariés et avancés en âge , restaient assujettis à leurs pères, comme l'auraient fait les plus jeunes enfans.
Obéir j à Texemple de J.-C. qiiî montrait une si parfaite soumission â Marie et à Joseph: £t erat subditus illis, ( Luc. ii , 5i. )
Avoir la plus grande déférence pour ses parens et s'éclairer de leur expérience , lors-^ qu'il s'agit d'entrer dans le mariage , ou d'em* l)rasser un état de \ie.
Obéir à ses pareus avec promptitude, avee affection , toujours, et même après leur mort, en satisfaisant ponctuellement à leurs volontés dernières*
Loi de Moïse contre l'enfant qui refuse avec mépris d'obéir à ses parens:cclls le prencc dront , et le mèneront aux anciens de IsÈ a ville et à la porte où se rendent les jugece mens 5 et ils leur diront : Voici notre fils qui ce est un rebelle et un insolent : il méprise et xc refuse d'écouter nos remontrances , et il ce passe sa vie dans les débauches , dans la discf solution et dans la bonne chère. Alors le ce peuple de la ville le lapidera, et il sera puni ce de mort , afin que vous ôtiez le mal du mice lieu de vous, et que tout Israël tremble , ce en apprenant cet exemple. » {DeuU xxi ,
Quatrième devoir, assister ses parens daps toutes leurs peines, dans les maladies , flans la vieillesse, dans la pauvreté, aa Ut de mort , et leur procurer tpus les soulagemens spirituels et corporels. Quelque dévouement
SUR LES CÔMMAKDEMBKS DB DIEU. SpS qu^on ait , on est toujours au-dessous de ce qu'on devrait faire et de ce qu^ils ont fait pout nous, ce Mon fils , disent les livres saints ce ( EcclL m, 14, i5) y soulagez votre père ce dans sa vieillesse ^ et ne lui donnez aucun ce chagrin durant sa vie. Si son esprit s'af{ai« ce blit, supportez-le ; et ne le méprisçz pas à ce cause de Pavantage que vous avez au-dessus ce de lui ; car la cKarilé dont vous aurez usé ce envers votre père ne sera point mise en ce oubli. 3>
Je vous conjure tous , mes frères , d'examiner sérieusement avec moi et devant Dieu si vous avez aimé, respecté , assisté vos pères et mères et si vous leur avez obéi autant que vous le deviez. Ah! que de fautes à se reprocher ! In multis qffendimus omnes. ( Jac.
III , 2. ) Couvrez-les , effacez-les en faisant mille excuses à vos chers parens et en ayant pour eux un redoublement d'amour , de vénération , de soumission et de soins tendres et empressés.
QUINZIÈME INSTRUCTION
SUmt DIT QUATRIÈME COBIMANliEM£I<fT.
sua LES DETOI&S DES PiESS ET MARES*
JSt vos, patres..., educate illos in disciplina et cor^ reptione J^omini,
Et vous, pères, ayez soin de bien ëleyer vos enfans eli Jes corrigeant et les instruisant selon le Seigneur. (£p^ €. TX| y. 4* }
JDaks les États et les familles les devoirs sont aréciproques.** Si les enfans sont liés aux paxens par Pamour y le respect, la soumission <t les assistances qu^ils sont obligés de leur rendre } les parens ont â leur tour une grande tâche à remplir envers leurs en£ans. Us doivent à leur jeune £amille , je ne dirai pas la tendresse.... ( il serait superflu de traiter ce sujet) ; ils doivent le soin^ rinstruction et la correction^ Cette morale s^adresse aussi aux instituteurs et institutrices | aux magistrats et supérieurs de tout rang.
lo i^c soin. Pourquoi mettez- vous des enfans au monde? Serait-ce pour les abandon*
Sun LES COMMANDEMEWS BE DIEU. A^S ner? Les animaux les plus féroces ne le fe* raient pas. Voyez dans ces petits enfans les larmes, la faiblesse, la souffrance et Timpuissancê de Page , et laissez parler vos entrailles..* Votre soin est de nourrir vos enfans, de les vêlir sans soperfluîté ni mollesse ; votre soîa est de ne pas les perdre de vue un instant dans leurs maladies, de les former en santé à Parrangement, à l'ordre et à une propreté sévère. Que d^enfans négligés et abandonnés! que de mères indignes de Tètre !
Deux excès dont les enfans sont victimes :
jo ^ivrognerie et la gourmandise des pères qui consument tout; a® la crainte de manquer qui produit dans les parens une parci' monie extrême.... Nolite ergo solUeiti esse ^ dicentes : Quid mafiducabinms ?..• aut quo operiemur?..,. Sùitenim Pater vester quia his omnibus indigetis, (Matth. vi, 3i , 3a.)
a® I/instruction.G^estde très bonne heure qu'il faut la donner et à tout prix. Le plus bel héritage et le plus sûr, c'est l'éducation... Il est honteux qu'un enfant ne sache pas lire.
De là une épaisseur et une matérialité qui souvent feraient la voie à toute influence religieuse , à toute direction. Profitez du petit
âge : arbrisseau qui se ploie Pâte qu'on
peut pétrir. -rf^eô à teneris consuescere multum est, disaient les auteurs païens. Quo se^ mel est imbuta recens...... ( Hor. ) L'esprit
^^6 VtATSS Bfi DISCOURS alors est docile j le cœur se prête à toas les mouyemens de la grâce. Tournons j retournons cette terre heureuse Mères cliré-
tiennes , tous êtes les apôtres des familles^ Prenez ces mains innocentes ; conduisez-les et imprimez le signe salutaire de la croix sur un corps pur... SMl meurt un juste ^ il faut "VOUS écrier : Sa mémoire est en bénédiction. ( Ps, 111 , r^. ) O mon fils , puissiez- vous lui ressembler ! Si c'est un méchant , dites : O mon enfant , que les jugemens de Dieu sont terribles ! ^ Ps. xxxv , 7. ) Imitez la reine Blanche... ce Je vous aime (c'était son lan- « gage à S. Louis) y je vous aime : mais j'aiflc merais mieux encore vous voir mourir tf qu'en état de péché mortel...» O pères, 6
mères, vous pouvez beaucoup Nous, on
«^accoutume à nous entendre : vous, il vous est libre de saisir le moment; et la tendresse la plus vive donne à votre voix un accent ir-< résistible.
Ne nous y trompons pas. Parler , c'est peu j faire, c'est beaucoup Oui : par le spectacle des bonnes actions les yeux sont pris, les cœursattirésetlesprétextesconfondus. (Hor.) Longum iter per prœcepta^ bre%fe autem per exempla,.. (Senec. ) On ne vous croira pas de bonne foi, si vous ne pratiquez; on en appelle à votre conduite.
Les hommes ^pnt injustes dans leurs raw
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sonnemens j je le sais... Si dans une campagne un pasteur manque à ses devoirs les plus essentiels j ce qu'il enseigne n'est pas vrai ^ diront les paysans , il n'y a pas d'enfer, . . Nous qui sommes en autorité ^ pratiquons donc j ou nous ruinons la Religion par ses fondemens^Plus on est exposé à la vue^ plusil faut pratiquer. Énormité du scandale. ( Matth.
XVHT , 6. ) Pénétration des enfans et des élèves. Ne leur dites point : Faites ce que je dis..... Ne dites point qu'il faut une religion pour le peuple j qu'il faut que les enfans se confessent... Si vos déréglemeus leur sont connus y vos enfans se riront de vos discours et reproduiront vos œuvres. Pareds irréligieux et libertins , la malédiction va s'attacher à votre race.
3*» La correction. Lorsque dans la primitive Eglise on élevait au sacerdoce des gens mariés , l'Apôtre y mettait cette condition : ce Qu'ils aient des enfans soumis et formés par
ce eux à une entière chasteté Car si quel»
(c qu'un ne sait pas régler sa famille , com- <c ment prendra-t-il soin de l'Eglise de Dieu?» ( 1 Tim. 1 1 1 . ) « Pères , con tin uait saint Paul , a ceux que vous avez mis an monde ^ repre* <c nez- les ^ dirigez-les , corrigez-les dans la ce crainte du Seigneur : in disciplina et cor* ce reptione Domini. » ( Eph. vi. ) C'est-àdire encouragez -les ^ s'ils disent bien ; blà*
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laez'lesj s*Hs disent mal j modifiez leurs bu* meurs ^ veillez sur leurs caractères. . . Montrez* leur ce quHls doivent faire. Punissez en eux le mensonge, Pim pureté, la fainéantise... Récompensez la vertu. Point de préférence ni de prévention. — Joseph haï de ses frères.
Pour quelle cause. ( Gen, xxvii. )
Deux excès i craindre , la dureté et une molle condescendance.
1^ La dureté. Affreuse image que celle de la violence. Danger des coups. Sobriété dans les châtimens.Ne pas flétrir Pâme ; conserver dans les enfans la fleur et la délicatesse dit sentiment. Être bon , lors même qu^on se montre rigoureux.
2!^ Molle condescendance. Sottise des mères qui efféminent leurs fils et en excusent les fautes. Lutte entre les chefs de la famille : Pun reprend et Pautre loue. On veut n'en-»
tendre dire que du bien de ses enfans. Faiblesse du bon vieillard Héli. Sa punition.
( 1 Reg. II , 22. ) Combien il est difficile de tenir un juste milieu entre la sévérité et la bonté 5 combien il est difficile d'élever aujourd'hui la jeunesse. Recourir à Dieu et lui adresser la prière de Salomon.
ce O Dieu de mes pères , Dieu de miséricorde, ... je suis un homme faible qui dois vivre peu , homo injirmus et exigui temporis (Sap. IX; 5 ), qui me sens peu capable dçbiei^
SUR LES COBAMANDEMENS BE DIEU
juger et de gouverner ceux dont vous m^avez rendu chef ; tuelegistime regem populo tuo... Envoyez-moi votre sagesse , du ciel votre sanctuaire et du trône de votre grandeur , afin qu^elle soit et qu^olle travaille avec moi, et que je sache ce qui vous est agréable. Envoyezla moi {Ibid. 10) , pour que je sois digne de mes devoirs, et que |e conduise avec justice ceux qui vivent sous mon autorité et dont je dois un jour vous rendre un compte fidèle t Et disponam populum tuum juste p et ero dignus sedium patris mei. yy ( Ibid* 12. )
SEIZIEME INSTRUCTION
ou DISCOURS.
SUITE pu QUATRIÈME COMMANDEMEPïT.
DEVOIRS B£S iPOUX.
yîri, dUigite uacores vestrasj et nolite amari esse ad illas,
Marifi) aimez TO8 femmes, et ne les traitez point aree rigueur et rudesse. ( Coloss, c. m, y. 19.)
J^Ai mis 50US vos yeux les devoirs des «nfans envers leurs pères et mères , des pères et mères envers leurs enfans : telles sont à-peuprès les obligations des inférieurs envers les
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supérieurs de tout rang et de tout état, puîtf des supérieurs envers leurs inférieurs et subordonnés.
Un sujet délicat et difficile à traiter doit trouver place ici , puisque f ai commencé à vous entretenir de la vie de famille. Quelle doit être la conduite des époux envers les épouses, puis des épouses envers les époux ?
Il y a des vérités communes aux uns et aux autres : il y en a qui sont plus particulières à chaque sexe. Seigneur, mettez une garde à ma bouche et une porte de circonspection à mes lèvres. ( Ps. cxl, 3. )
Voici l'ordre dans lequel je vous confierai mes réflexions par rapport aux maris chrétiens. 1° Quelles préparations faut-il apporter avant de le devenir? 2<* Comment doivent-ils se conduire quand ils sont devenus époux?
I^« PARTIE. Les préparations. C'est un état de vie que le mariage , bien autrement important qu^une profession mécanique , ou une place de finance et de magistrature ; uit état dont votre bonheur dépend ; et celui de beaucoup d'autres en dépend aussi ; un état durable , auquel la mort seule peut mettre fin : Alligata est legi quanto tempore vwit fvir ejûs. ( Aom. vu, a.)
Oh ! combien il fallait invoquer Dieu et lui 4ire mille fois ; Mon sort est entre vos mains. ••
SUB. LES COMMÀNDEMENS Afi DIBTT. 3ot Montrer- moi la voie dans laquelle je dois marcher : Notam fac mihi viam in qud am»
bulem. (Ps. cxlii.) Une épouse douce et vertueuse j c^est Dieu qui la prépare et la destine, selon la sainte Écriture. Combien il fallait réfléchir avant toute union y puisque le mal peut devenir irréparable !
Qu^y a-t-il cependant qui se fasse avee moins de réflexion que le mariage ? On s^occupe uniquement d^avantages extérieurs et temporels qui ne sont pas toujours à négliger: Sume parera. On n'attache point assez d'importance aux qualités les plus essentielles y celles de Pesprit et du cœur. La figure passe } la fortune est instable : le caractère reste. ^C'est le caractère sur- tout qu'il faut considérer. Que ne nous dit pas la sainte Écriture de ce qu'on peut avoir à souffrir d'un caractère de femme aigre et mordant? Meliùs est habitare cum dracone quàm cum muliere h»
tigiosd. (Prov. xxi , 9. ) Mais comment connaître le caractère? Observez vous-même autant que vous le pourrez j prenez des rei^seignemens et des conseils. La meilleure garantie d'un caractère estimable est celle que peut nous donner une religion éclairée!..*
Vous avez prié , réfléchi , étudié et discerné la personne.... Ayez , en vous mariant, les intentions les plus pures. Il faut être en état de grâce pour recevoir le sacrement deMariage;
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et presque toujours ou y entre par un tfacri* lège. Les motifs d^un mariage chrétien sont de former une société aimable et sainte ^ pui$ de mettre au monde des enfiins que Pon étève dans la crainte du Seigneur. Langage de To« bie (c. Yiii) : Filii Sanctorum sumus , et non possumus ita confungi sicutgentes quœ igno-* rantDeum, Histoire de Sara , fille de Raguel^ et de la fin tragique de ses premiers maris.
Empire du Démon sur ceux qui n^apportent que des passions brutales à une alliance damf laquelle est si parfaitement figurée Pnnion de I,-C. et de son Églbe. {ToKyi.) {Eph. v.)
II* PARTIE PLUS ÉTBNDUB. DcToirs des époux quand Punion est formée : la fidélité ; des égards pleins d'affection et de respect envers leurs épouses j un gouvernement d'affaires et de famille qui ne vous laisse point perdre votre autorité.
' 1^ La fidélité. Voyez dans le mariage un pacte social , un pacte fondamental ; on s'est donné Pun à Pautre : Erunt duo in cameund.
( Matth. XIX y V. ) Lorsque les mœurs d'une nation sont dépravées ^ on rit du crime; on Pappelle galanterie , bagatelle , pour en affilia blir Phorreur. Ici il y à attentat ; il y a trahison et perfidie. De qaelle manière les anciennes législations considéraient Padnltère: Aut pretium mon. ( Hor. ) Les femmea plus
StTR l'Es C0MMAT7BEMENS DE AlElT. 3o3 coupables dans ce sens que les gënéraiions sont trompées dans leur dépôt : les hommes aussi coupables en ce sens qu^ils outragent la société la plus sainte ; qu'ils rendent malheureuse une personne qui n'aime qu'eux •
Querelles; désordres dans le ménage; incon* duite des enfans; scandales au dehors ; suites affreuses....
2<> Égards pleins d'affection et de respect pour les épouses. Textes de la sainte Écriture : ce Que l'homme chérisse son épouse comme <£ son propre corps ; qu'il la chérisse comme ce J.-C. a chéri l'Église. » {^Ephes. v, a5. ) ce O maris ^ disent les livres sapientiaux , ne ce rebutez pas , ne rejetez pas la compagne a de votre jeunesse, m Les épouses ^ chez les anciens peuples ^ étaient comme l'objet d'un culte public. Que d'empressemens et quelle vénération ne doit-on pas au sexe qui enfante, qui allaite , qui ranime la faible étincelle de la vie , qui élève nos premiers ans | qui forme nos premiers sentimens tendres et vertueux , qui console vos peines , qui charme vos douleurs , qui se dévoue avec une inépuisable bonté , qui fait régner le bien-être , l'agrément et l'ordre dans vos demeures 2 Dans un meilleur âgé , quelle urbanité parfaite, quelles attentions respectueuses envers une jeune personne parée de son innocence ^ envers une mère qu'entouraient ses petits en*
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fanS| envers uue veuve dont Pisolement et la douleur touchaient le6 âmes honnêtes etsea-»
siblesy envers une personne âgée dont toute la vie fut un cercle de soins et de bienfaits !
N^abusez point j Messieurs y du langage Cfue je vous tiens. Ce n^est point ici une fade et lâche complaisance que je vous prêche.
Moi ! je voudrais amollir vos mœurs ! A Diea Be plaise ! Jugez^en par la réflexion qui suit.
3^ La nature et la Religion ont voulu que Thomme fut le chef de Pépouse : f^ir caput €st mulieris. (Eph. v. ) Est- il un seul code qui permette aux femmes de disposer ou de Tendre sans rautorisation et le consentement des maris? Que Phomme gardedoncson rang ; qu'il gouverne par douceur et avec prudence j mais qu'il gouverne*
Époux qui m'entendez ) défiez-vous des caresses insidieuses Si vous cédez une fois^
vous céderez toutes. S'il ne faut que des pleurs de vos épouses pour vous vaincre, on pleurera souvent, long-temps, toujours. Hé !
me dîrez-vous , que faire alprs ? S'épuiser en égards, en témoignages d'estime, radoucir sa voix , mais renforcer son refus. Quand il s'agit de fonctions publiques et d^affaires de fortune, ou d'autres affaires importantes, on.
habite la région supérieure de son entende* ment et de son jugement; on se met en garde
SUB LES CÔMMAKBEMEKS DE DIETT. 3o5 contre désaffections trop tendres et tropchaleureases.
J'ai dit vos devoirs. Puîssiez-vous les remplir long-temps y bien long-temps ! Une passion dont Pivressé est à craindre , une passiou aveugle parfois et orageuse y aura bientôt fait place poar plusieurs d'entre vous à un sentiment plus pur et plus tempéré , celui d'une longue amitié cimentée par l'estime et fortifiée par la confiance. C'est la situation la plus beureuse qu'il y ait dans le mariage.
Résumons. Époux , si votre vocation première n'a pas été pure, rectifiez-la. Fidèles à votre premier choix , embellissez les jours de la personne qui vous a uni sa destinée.
Honorez-la y cbérissez-la ; faites-la honorer et chérir : votre autorité est dans la sagesse et dans Pamour. Songez que l'on ne s'unit dans le temps que pour être heureusement et éternellement unis dans le sein de Dieu ! Ainsi soit-il^
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DIX-SEPTIÈME DISCOURS
ou INSTRUCTION.
fiUÏTE BU QUATRIÈME COMMANDEMEJVr*
DEYOI&8 DES iPOUSES.
Miilieres, suhdiUB estote viris, sicut oportet, in JDq^ mino»
Femmes y soyez soumises à vos maris , comme il est hien raisonnable , en ce qui est selon le Seigneur. ( Cot^, cm, V. 18.)
Jt^N dounant anx personnes du sexe engagées dans les liens du mariage les a\is qui leur conviennent ^ nous avons Pespërance d'être favorablement écoutés. Les épouses et les jnéres ont en général Tesprit plus docile et le cœur plus ouvert aux sentimens de religion et de bonté que les pères et les époux. On ne se fait pas 9 dans le sexe, une gloire insensée de mépriser ouvertement FÉvangile et ses ministres. L^urbanité dans les manières, Thonnêteté dans les moeurs, une sensibilité tendre pour tous les genres de besoins et d'infor*
Sun LES COMIilANDEMENS 1>E DIEU. So/ tunes 9 voilà ce que nous trouvons le plus souvent dans les épouses et les mères*
Femmes chrétiennes , fortifiez-vous dans l^accomplissement de vos devoirs y et apprenez de plus en plus à les bien connaître. Comme pasteur et comme directeur des âmes , je ne puis trop vous recommander i^ un esprit de soumission et de respect envers vos époux ; 2<* un esprit de piété et de douceur dans vos familles ; 3^ Péloignement du luxe et de la parure ; 4^ un esprit d^ordre et d^administration dans Pintérieur du ménage.
1® Un esprit de soumission et de respect envers vos maris. ccComme PÉglise , dit saint ce Paul 9 est soumise à J.-C. , les femmes doi- <c vent aussi être soumises en toutes choses à <c leurs époux. » (^Eph. v, a4.) Ce précepte est souvent répété par le grand apôtre ; et combien n^est-il pas analogue à ce que nous apprennent la nature et la raison? L^homme gouverne en chef; il donne le nom à la famille : J^ir caput est. ( Eph. v , a3. ) L^homme a dWdinàire plus d^âge que son épouse y plus de fermeté dans les organes^ plus de fori;e dans le caractère , plus de maturité pour les affaires du dehors et plus de stabilité dans les vues; il se laisse moins entraîner à une sensibilité irréfléclûe , à des considérations puériles et minutieuses. Et n'est-ce pas à la vigne ployante et flexible à s'appuyer sur
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l'ormeau ? L'époux représente J.-C. ^ selon saint Paul , et l'épouse tient la place de l'Église ; mais l'Eglise ne commande pas à son divin Maître ; elle lui obéit. Il suit de là que les épouses doivent céder à leurs maris ^ dans ce qui a rapport au mariage , à la disposition juste et légitime des biens , au placement des enfans... Il suit de là que les épouses ne doivent rien dépenser, rien entreprendre, ni rien mettre en réserve sans le consentement et l'approbation de leurs époux. Il suit de là qu'elles doivent toujours avoir des égards respectueux , des propos mesurés, des manières prévenantes , des soias délicats et attentifs pour leurs maris. Cependant si ceuxci voulaient exiger d'elles quelque chose qui fut contraire à la loi de Dieu , il faut se sou* venir alors que la soumission , selon saint Paul j doit être raisonnable et selon le Sei* gneur ( Col» m ) ; et qu'il, vaut infiniment mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. (^^cU éip.ïv^ 19.)
0,^ Ce devoir de la soumission n'a rien de pénible pour des épouses pleines de douceur et de piélé. La piété et la douceur doivent être, si je puis le dire, les attributs distlnctifs et caractéristiques des épouses et des mères. Renfermées dans vos maisons , assujetties à une grande gêne et à des détails qui jBie finissent plus , ayant des sollicitudes ton-»
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jours renaissantes que donnent un époux ^ des enfans et des domestiques , obligées sou-^ vent de dévorer vos peines en silence ^ ohl combien vous avez besoin que la Religion soutienne votre courage et console vos douleurs? Qui est-ce qui peut se passer de la Religion ? Mais les épouses et les mères s'en passeraient moins que personne. Femmes chrétiennes , supportez tout sans aucune plainte et sans aucuii murmure. Les orages ne durent point ; prenez votre temps pour vous insinuer dans l'esprit et le cœur de vos pères et de vos époux. Votre force est dans la persuasion et dans la patience. C'est avec de semblables armes que sainte Monique triompha de Patrice, époux dur et emporté 5 d'Augustin ^ que de faux systèmes et les désordres des sens avaient jeté dans un profond abyme. Le mari infidèle, selon saint Paul, est souvent sanctifié et ramené par l'épouse fidèle. ( 1 Cor^ VII , i4- ) Le fils est converti par la mère» Femmes chrétiennes , exercez par vos di&* cours et plus encore par vos exemples, exercez dans vos maisons un saint apostolat. Âh ^ c'est vous qui faites l'espoir et la joie de notre ministère.
J'ai honte de vous parler en troisième lieu de l'éloignement où vous devez être des va-« nités et du luxe du monde.
11 y a, je le sais ^ des bienséances de r^ng;
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et d'état ; il y a des occasions où, pour plaire i leurs maris , les épouses s'écartent, et daas leurs habits et dans leur ameublement j d'une simplicité qui leur est chère; mais on cède à regret; mais la modestie conserve tous ses droits; mais on témoigne en toute occasion le peu de cas que l'on fait du luxe et de la parure. Une épouse chrétienne a toujours présentes à l'esprit ces paroles de saint Pierre : ce Ne mettez point votre gloire à vous parer ce au dehors par la frisure des cheveux , par <c l'éclat de l'or et par la beauté des habits» ce Parez plutôt l'homme invisible caché dans « votre cœur ; parez Je par la pureté încor* ce rnptible d'un esprTt plein de douceur et de ce paix : voilà un magnifique ornement devant ce Dieu. » ( 1 Petr. m , 3.) La pieuse Eslher condamnée à des pompes mondaines qu'elle déteste , fait à Dieu la protestation que vous allez entendre : ce Vous savez y Seigneur , la ce nécessité où je me trouve ; vous savez que ce je déteste les marques de grandeur que )e ce porte sur ma tète dans les jours que je pace rais en public , et que je m'en abstiens lors* ce que je suis en liberté. Vous savez que dece puis que votre servante a été en cette Gonr^ ce jusqu'à présent, elle n'a mis sa joie qu'en ce vous, Seigneur Dieu d'Al>raham* » ( Es th.. XIV. )
4^ Enfin, c'est un de voir indispensable pouB
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les épouses et les mères de maintenir dans Tîntérieur des familles l'ordre et la propretéj puis de gouverner leurs maisons avec une hante sagesse. Prévoyez tout ; comptez tout et soignez tout. S'il y a des malades ^ multîpliez-vous pour les mieux servir. Préparez les voies à des ministres charitables que vous avertirez à propos; veillez sans relâche sur vos enfans , sur vos ouvriers et vos domestiques. La malpropreté de vos demeures décèlerait les souillures de vos âmes; et celle qui n'a point d'ordre dans son ménage j n'en a guèredans sa conscience. Aussi l'Apôtre veut-il qneles femmes y et particulièrementles jeunes veuves y évitent la fainéantise , la loquacité et la curiosité ( i Tint, v, i3 ) ; qu'elles conduisent avec soin leur ménage et qu'elles ne s'exposent à aucun reproche. Et lorsqu^il s'agissait de déléguer des fonctions de charité et de confiance aux personnes âgées , l'Apôtre Teu t qu'on s'i n forme exa cte ment si ces fem mes ont bien élevé leurs enfans, si elles ont exercé l'hospitalité y secouru les affligés et pratiqué les bonnes œuvres.
Mères y épouses qui m'entendez , puissent mes paroles ne pas revenir avec inutilité à celui qui les annonce ! Soyez soumises ; soyez pieuses et douces; craignez le monde et ses prestiges; remplissez sans relâche les devoirs de votre sexe et de votre état. Vous plaire».
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ainsi à vos époux; vousserez agréables à IKeu ; vous satisferez à vos consciences, et vous recevrez un jour les récompenses dues à vos vertus.
UR LES DEVOIK4 D£S DOMESTIQUES
Honora patrem tuum etmatrem tuam, (Eiiod. c. xx,)
Outre les familles proprement dites , il y a^ mes frères , des familles adoptives. Elles se composent de maîtres et de patrons , de domestiques et d^apprentts. H importe au bonheur de la grande société que les devoirs des uns et des autres soient parfaitement remplis* Traitons principalement aujourd'hui des devoirs des domestiques ; et comme le sujet est immense , détachons quatre réflexions essentielles. La soumission , la fidélité , Vamour dut travail et celui de la piété , ce sont les vertus d'état des domestiques vraiment religieux.
1® La soumission. Avant d'entrer dans aucun détail} je voudrais qu'un domestique ne
StTB. LES COMMANBEMEKS BB MEtf. 3l3r M fit pas un moDstre de Pétat de sujétioa et de dépendance où la Provideiice l^a placé.
Nous dépendons tous 9 plus on est élevé , plus les liens d^ane sorte d^esclavage se resserrent* Puis les domestiques qui se platgnent tant sont peut-ètre encore plus heureux que les maîtres. «•• La grêle ; les renversemens de fortune et les peines les plus cuisantes de la vie ne sont pas pour eux y mais pour leurs maitres.
Venons en particulier à là soumission évan-' gélique demandée aux domestiques. Saint Paul, dans son épitre aux Epliésiens, dit au£ serviteurs ( vi , 5 , 6 ) : <c Obéisses à vos ce maîtres avec crainte et respect^ du fond du ce cœur ^ comme à J«-C. lui-même et pour <c vous conformer k sa sainte volonté. Que ce ce ne soit pas IVsil qui plonge sur vous qui <c vous 7 oblige ^ mais votre conscience. Ex (€ animo ^ cum bond *voluntate servientes. » ce Vos maîtres fussenV-ik durs et fâcheux , ce ajoute saint Pierre y ne soyez pas moins resce pectueux et soumis envers eux. Sed etiam <x. djrscolis,.,:. propter Dei conscientiam. » ( iPetr. II, 18. )
Vous, domestiques, on ne vous le dira ja« maïs assez : il faut laisser sa volonté propre i la campagne d'où Ton sort et n^apporter ici q«'one obéissance aveugle et un dévouement absolu* Us manquent au quatrième précepte y ceux d'entre vous qui se plaignent et muir^
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murent , qui rechignent , qui montrent de»
Phumeur^qui ne i^eulent jamais interrompre tin ouvrage commencé pour faire ce qu^on leur dit , qui contestent, qui mettent toujours en avant une manière. difSérentede celle qu^oa leur propose. Simplicité entière et absolue* In simplicitate^ eordis vestri, ( Eph. vi. )
W^ LafidélUé. Tout est entre tos mains.
Les maîtres parfois s^en rapportent pleinement k vous ) comme Putiphar s?en rapportait à Josep)i..« Ils ne connaissent que le pain qu^ils mangent. Necquidquam aliudnoiferat, nisi panent quovescebatur. (Gen. xxxiic , 6. ) Si vous les trompez 9 il y a abus de confiance ; il y a perfidie. De là les peines les plus sévères dans Tancienne législation ^delk un déshonneur et une infamie que. rien n'efface. De là une difficulté extrême de restituer et par conséquent d'arriver au salut.
Le ministère pastoral ne craint pas de s'abaisser aux détails qui peuvent vous être utiles. Geux-U 9 mes frères , ne sont pas des domestiques fidèles qui, sur Targent donné pour les marchéset les emplettes, se retiennent une indemnité ou salaire sous prétexte qu'ils ont moins payé que les autres j qui n'ont auenu ordre , aucune économie pour le bien desmaîtres ; qui touchent à ce qu'on ne leur donne pas^ Gourmandise trop ordinaire aux domestiques* Ceux-là ne sont pas fidèles qui
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font fête à leurs parens aux dépens des mai* très ; qui, mal payés de leurs gages, admettent un système inique de compensations dange- "■ reuses. Hé î que deviendrait la société , si chacun pouvait se faire j ustice par ses mains ? . • • Serviteurs , vous dérobez habilement : mais pouvez-vous tromper Dieu ? Mais craignez donc son jugement. Il est enfin dans Tordre de la fidélité de renfermer dans le ménage les secrets du ménage : Thonneur de la maisoa .
est le v6tre ; et vous devers en procurer k tranquillité et la paix*
3^ L'amour du travail. Les domestiques n^entrent pas en scrupule de la perte qn^ils font de leur temps : cependant les maîtres ont acheté leurs services et le droit de disposer de toutes leurs heures. Que dirieas-vous ^ si un marchand refusait de livrer la marchandise qui lui est payée ^ ou s^il en* retranchait une partie ? Serviteurs ^ c'est une prévarica«« tion grave et c'est un cas de restitution, de' donner , comme vous faites , un temps considérable au repos y au jeu , à des amusemens et des entretiens inutiles ; c'est aneprévaricar lion grave et un cas de restitution , de ne travailler que quand on vous voit, et de retomber le moment d'après dans une nonchalance funeste à vos maîtres et funeste à vous-mêmes. Le désœuvrement amène plus de mauvaises pensées que de bonnes} il conduit à la £cé^
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qaentatîon des compagnies dangereuses Bt au TÎce. Que le Démon vous trouve toujours occupé, disait saint JérAme. Votre service est-il fini? Remplissez les intervalles qu^il vous laisse , par quelques ouvrages manuels y par quelques exercices de religion et par des lectures honnêtes ou édifiantes.
4*^ L'amour de la piété. Voilà ce qui fera radoucissement de vos peines, ce qui rehaussera vos motifs, ce qui deviendra pour vous nne source inépuisable de mérites. Considé-rez autre chose qu^un vil salaire. <c Travaillez «c et servez , dit le grand Apôtre, de cœur et ce d^aff ection , selon toutes les lois de la délice catesse et de la conscience : Ex anima ope* ce rammi; comme pour Dieu et non pas pour a les hommes : Sicut Domino et non homi'- «e nibus (Col. ni, aS )5 dans la simplicité da ce cœur et dans la crainte du Seigneur : In « simplicitate cordis timentesDeum.Tù (Ibid.
*aa. ) Voyez, envisagez dans vos maîtres le Seigneur des seigneurs, le Roi des rois jet les services les plus vils de votre condition , offerts à Dieu et animés de son amour , deviendront par là même , aux yeux du souveraia Juge, des actions plus grandes et plus importantes que les victoires des conquérans.
Serviteurs de Tuu et de Pautre sexe, vous avez avant toutes choses une ame à sauver •* Si vos maîtres, abusant de leurs richesses et
StriTLES COMMAKDEMEKS DB DIEU* 3l/ de leur autorité ^ veulent vous faire entrer dans leurs querelles et leurs vengeances , voua faire servir d^instrumens à leurs iutrigues et k leurs mauvais commerces ; s^ils dressent eux-mêmes des pièges à votre innocence ^ plutôt mourir que' pécher. Représentez^ priez ^ résistez* Si le péril devient imminent, fuyez ; arrachel^vous à Poccanon et laissez, comme Joseph, laissez votre manteau entre les mains criminelles qui ont voulu perdre vos mœurs»
Le Seigneur , ayez confiance en lui , le Seigneur, ne vous abandonnera point.
Reprenons. Vous que les voies de la Providence ont engagés au service de vos semblables , si vous vous en acquittez dans un esprit de soumission , avec fidélité , menant une vie occupée et conservant Pintégrité de vos consciences, vous mériterez, au sortir de la vie , d^entendre sortir de la bouche de Dieu cet oracle consolant : Courage , bon et fidèle serviteur, entrez dans la joie du souverain Maître de tous : Euge, serve bone etjidelis, intra ingaudium Domini tui. (Matth. xxy ^ d3. ) Le temps des épreuves est fini ; la dis* tinction des états a disparu. Voici la récompense: Régnez j jouissez; triomphez à jamais. Ainsi soit-il.
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SUR LES DETOIRS DES MAITRES ENTERS JUBS DOMESTIQUES
Ijes maîtres , dît saînt Paul , doivent se sou- ■venir qu'ils ont eux-mêmes un maître souverain dans les deux. ( CoL iv , i. ) Et lorsque ce gi*and apôtre renvoie à Phitémon un de ses esclaves qui avait embrassé le clirîsfiamsme ^ il veut qu'il le regarde non plus comme tm esclave , mais comme étant devenu un frère qui lui est très cher : Jam non lit ser^vum, sed pro servo charissimum fratrem.
(Phil. I, 16.) • ' Chefs de maison ^ vos devoirs généraux vous ont été tracés , lorsque j'ai parlé de ceux dés pères et mères ; mais il y à par rapport à vousf quelques obligations particulières que je réduis à trois : la douceur envers les domestiques ) l'exactitude du paiement et le soin du salut.
1'® Obligation que la religion et l'humanité vous imposent : traiter les domestiques a$^c
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douceur. Ce sont des hommes ; ce sont des ehrétiens ; ce sont vos compagnons dans le service de Dien. Leur ëtat a ses peines : il faut, autant que nous pouvons , en adoucir les«mertumes et en rendre Phumiliation plus supportable. Il faut reconnaître les moindres services par un ton de voix et un air satisfait. * a® Obligation. Les payer at^ec exactitude.
ce Lorsque quelqu^un, dit Tobie à son fils ^ <t ëura travaiUé pourrons, donnez-lui aussi^ «c t&t ce qui lui est dû ; et que la récompensé ce du mercenaire ne demeiiré jamais chéi& <c vous. » (Tbi. IV, î5.yQu*il est déshonorant et injuste de ne pas payer ses domestique3 ! Qjie de tentations. on Jeur fait naître! Que de chagrins et de murmures on leur occasionne ! Gomme un jour ils détesteront votre mémoire !
Ce n^est pas assez de vous acquitter ponctuellèinent de ce que vous leur devez. S'ils sont malades , n'ayez regret à aucune dépense, et faites-les soigner et servir sous vos yeux : Jam non ut senmm, sed pro sen^o charissi* mnmjratrem. (Philem. i, 16.) Si vous aveas^ en eux des domestiques anciens et fidèles , considérez-les comme étant de la famille at de la maison. Il est d'un bon naturel de leur liàisser après vous une honnête aisance.
3* Obligation» S'intéresser à leur salut.
Us sont sons votre clef: vous en répondez ; et
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•VOUS séries mal servis si vos domestiqnes perdaient la pureté de conscience. Je veux donc que votre maison soit pour eux un temple , et que vous soyez à leur égard un ministre da Seigneur. Établissez parmi eux , si vous le pouvez ) la prière commune y Tassiduité aux pfiSces et la fréquentation des sacremen$« Ycillez sans relâcbe sur leur caractère et leur conduite ; et souvenez-vous de ces terribles paroles de saint Paul : a Celui qui n^a pas « soin des siens y et sur-tout de ceux de sa i£ maison , a renoncé la Foi et est pire qu^uii ^ infidèle» ?» ( i Jï/n* v > &•)
VINGTIÈRÏE INSTRUCTION.
CUITE DU QUATAIÊAIE COMNLAIiDEaAEIVT.
êVM XJES PARIbAXMS ET AftABlUONES*
Monorafotrem tuum et matrem tuam* ( EzocU c. zx.>
Il est un sujet, mes frères, dont on ne vous a point encore parlé dans cette cbaire et qui mettra fin aujourd'hui à F^explicaticm du quatrièiQ^e commodément de Dieu* Je veux vous
SUR LfiS COMMAKDBMBNâ DE DIEU* Ssf' entretenir y mais à fond, des parrains et des marraines.
Qu^entend-on par parrains et marraines ?
Première question. Quelles sont les qualités requises pour Fêtre ? Seconde question. Et lorsqu^on a rempli ce ministère ^ quelles obli^ gâtions a«t-on contractées ?
1* Ce qu'il faut entendre -par -parrains et marraines» Les parrains et marraines sont ceux qui demandent la régénération de Fenfant, qui lui donnent le nom y qui le tiennent sur les fonts baptismaux y et qui font en son nom les trois vœux ou renoncemens y et la
profession de Foi Dès-lors ils deyîennent
caution envers FÉglise y que cet enfant s^acquittera des promesses que Fon a faites pour lui. Lorsqu'une famille appelle à elle un par* rain et une marraine j ce n'est point une invitation purement humaine y ni une cérémo« nie oiseuse. Les parrains et marraines remplacent les anciens catéchistes. C'est une fonotion grave, un ministère ecclésiastique. ... Il ne s'agit pas moins que de faire un chrétiea et de concourir à l'administration d'un sacrement auguste. II ne s'agit pas moins que d'a« dopter spirituellement des enfans qui seront chers à votre tendresse et l'objet de vos soins. . • De là cette vénération profonde que j'ai vue dans plusieurs contrées pour le? parrains et marraines; cet usage de les faire intervenir an
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choix d^un état ^ aux Kens du mariage ^ à la
pompe funèbre de leurs filleuls et filleules* ••
Prières qu^ils adressent... Coasolatious qu^ils
donnent.
2* Passons aux qualités requises et parlons ici le langage de presque tous les rituels.
II faut que les parrains et marraines aient au moins Page de douze à quatorze ans } qu^ils aient fait leur première communion ; qn^ils soient suffisamment instruits et d^ua bon exemple.
Suffisammeùt instruits de leurs prières y àea principaux mystères de la morale chrétienne et de rétendue du renoncement qu'ils vien* nent de faire au Démon y à ses pompes et à ses oeuvres. Suffisamment instruits des obligations qu'ils contractent. Nous avons à cet iSgard le droit de les interroger.
* Il faut qu'ils soient d'Un bon exemple y tel et si bien soutenu j que leurs filleuls ne voient
en eux rien que d'édifiant et de louable
De quel front oseriez-vous venir dans nos églises détester pour les autres le Démon ^ quand il règne dans votre coeur , quand vous êtes iéi-bas ses instrumens etses suppôts ; quanj vous êtes, 6 jeunes personnes y toutes couvertes de ses pompes ? O outrage de Dieu !
O hypocrisie digne de nos larmes lés plus amères !
* 3» Quels sont en troisième lieu les det^oirs
SUR LES COMMANDEMEKS DE î>IEir. S^S des parrains et marraines ? i® De veiller à Védûcation chrétienne des enfans. a** De les porter à Dieu. 3^ De les assister temporellement et de tout leur pouvoir.
1» F'eiller à Véducmdon chrétienne des enfans. Vous répondez à Dieu de cette atne ; cVst sur votre parole que l'Église Fa reçue dans son sein. Vous avez parlé pour ce filleul: il a de Page ; apprenez-lui à parler pour luimême. {^Joan. IX, ai. ) Informez-vous s'il sait ses prières , s'il les récite, s'il étudie son catéchisme, s'il l'entend.... Mais sa mère!... Aidez et surajoutez aux soins de sa mère ; son autorité ne détruit pas la vôtre ; votre filleul est votre ouvrage spirituel. ( Concil. ttoter. IV. ) Dès qu'il aura atteint les années de' discrétion, conduisez-le vous-même au tribunal de la pénitence ; dès qu'il sera en état, présentez-le au pied des saints antels pour une communion première. Ne lui refusez point vos lumières, vos conseils ; et songez bien que s'il se damne et que vous j ayez coopéré par votre négligence , vous serex vous-même rigoureusement et éternellement puni.
a® Ce n'est pas assez 3e l'instruire. Il faut le pénétrer et V enflammer d'amour pour Dieu ; il faut l'entraîner à lui par la force de
vos prières et de vos exemples Éloîgnea
lés occasions et les dangers jrompez les entre-
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Tues qui pourraient être faaestes ; ménages des liaisons utiles, honorables et saintes. Dîtes souvent : Vous êtes Penfant de Dieu ; Toudriez-vous redevenir celm du Dëmon?
Héritier et cohéritier de J.-C. (^Rom. vin , 17) ^ seriez-vous assez malheureux pour fouler awx pieds un si noble héritage ? Dites :
Sanctuaire d^un Esprit adorable , deviendrezvous donc un réceptacle éa crimes et d'abc* minations?... Pensez au Saint ou à la Sainte dont vous portez le nom ; pensez à PAnge gardien qui veille sur vous... Pensez au ciel y votre patrie où Pou vous attend.
3^ assistances qu* il faut rendre aux fl'-^ leuls. Vous leur devez mille prévenances et mille soins. Marques de libéralité. SHls sont de la campagne y ou pauvres y des moyens d'instruction, des livres.... S'ils sont orphelins y remplacez les parens qu'ils ont perdus* Mettez ces jeunes infortunés en apprentissage ; qu'ils deviennent vos enfans y votre Êimille...»
Régies à suivre. Ne pas être trop souvent parrain. Ne pas l'être quand une vieillesse avancée ne permet pas de voir croître la jeunesse pour laquelle on s'engage y ou quand on s'éloigne d'elle pour toujours.
Voilà l'enseignement et l'esprit de l'Église.
Abus monstrueux dans le choix des parrains
^ et marraines Privation de recueillement
SUR I«SS COMMÀKDEMENS DE DXETT. 3^5 et d^esprit de Foi de leur part... Dissipation bruyante et profusions. Ah ! mes frères , n^achevez pas de contrister notre ministère ; soyez-en plutôt la joie et la couronne.
ABRÉGÉE
CmQTJIÈBIE COMMAIOIEMENT.
SUE LA HAINE | LA COLiEE ET LA VEKQEAKCZ.
Non occifUs. Vous ne tuertz point* {M^Qd. e, zx. )
Ce n^est pas seulement Tliomicide fait par autorité privée que défend le cincjuième pré* cepte du Décalogue ^ mais aussi les mauvais tr^itemens de toute espèce et mênïe les paroles injurieuses. Les anciens philosophes et les fausses traditions des Juifs avaient dénaturé les vraies notions de la morale ; PÉvangile les rétablit. Seul il arrête le cours de nos désordres en coupant la racine du péché. Il interdit sans aucun ménagement la haine ^ la colère et la vengeance ; par là il prévient les actions et les paroles que réprouve le cinquième commandement»
lo 11 interdit la haine. La haine est une aversion délibérée et consentie (ju^on a contre le prochain ) qui fait qu^on Tévite , qu^on lui veut du mal y quW s^attriste de ses biens et qu^on se réjouit de ses maux. Disposition damnable, mes frères ! Selon l^Évangile, 0|i co|inaît que nous sommes disciples de J.-C. à cette marque j si nous avons de Pamoui* les uns pour les autres* {^Joan. xm, 55.) Nous devenons donc étrangers à notre divin Maître j nous ne lui appartenons plus en aucune manière , si nous haïssons nos semblables.
Aussi Papâtre de la charité , saint. Jean ^ ajoutent- il que nous marchons alors dans les ténèbres ( 1 Joan. Il , p ) j que nous sommes convaincus de n'avoir plus aucun amour de Dieu ( Ibid, IV, lo) 5 que nous restons dans la mort, et que quiconque hait son frère, est homicide. {^Ibid. m, 12.) Oui, il Test dans le cœur , avant d'avoir exécuté ses mauvais desseins.
Sou venez- vous , Chrétiens , que la désunioa volontaire est un obstacle invincible qui nous , éloigne de la participation de la sainte Eucharistie. Souvenez-vous de ce texte de PEvangile qu'on vous a tant de fois répété: ce Si lorscc que vous offrez votre don à Pau tel, vous ce vous souvenez que votre frère a quelque ce chose contre vous, laissez votre don devant ce l'autel , et allez vous réconcilier aupajcavant
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«p avec votre frère } et puis vous reviendrez <c offrir votre don. » ( Matth. v, aS. ) Quel, scandale quand des personnes qui font profession de piété ont des inimitiés déclarées y ou tout au moins des froideurs incompatibles avec Fanimation de la charité ! Quel scandale quand chacun attend que le$ autres fassent les premiers pas ou les avances pour la réconciliation ! Chrétiens ^ que la nature se taise 9 et que la {p;âce évangélique parle à nos coeurs*
2<> Le cinquième commandement proscrit aussi la colère. Nous entendons par colère une vive émotion de Tame qui nous fait repousser avec force et indignation ce qui nous déplaît. Il peut j avoir une colère juste et raisonnable : Irascimini et nolite peccare (Vs, IV 9 5); comme lorsque Moïse descendant de la montagne et voyant le peuple livré à Tidolâtrie^ brisa les tables de la loi avec un saint transport , et fit au peuple prévaricateur les reproches les plus sévères {Gen. xxxii, 19) ; comme lorsque J.-C. avec un soulèvement religieux chassa du temple ceux qui en faisaient une maison de trafic ( Joan. 11 , 14 ) > comme enfin lorsquUl jetait un regard d'ia* dîgnation sur les^pharisiens j étant affligé de Taveuglemenide leur cœur : Circumspiciens eos cum ira, contristatus super cœcitate cor» di^ eorum. (Marc, m ^ 5. )
Mais lapoière est un grand péclié, lorsqu^oa s^emporte sans sujet, lorsqa^on éclate par passion y avec excès, et que Ton passe à des paroles, à des actions et à des sentimens réfléchis qai offensent le prochain. J.-G. nous dit dans TEvangile que celui qui se mettra en colère contre son frère, méritera d'hêtre condamné par un dès tribunaux qu^avaient les Juifs. {Matih, v, 221.) Les saints apôtres Veulent que nous soyons leiîts à nous émouvoir: Tardas ad iram (Jac. I9 19) ; que nous ne souffrions en nous aucun levain d^amertume et de colère i^Eph. iv, Si); et que le soleil ne se couche jamais sur nos ressentimens, si nous avons le malheur d'en avoir.
{Ibid. 26.)
L'Evangile , pour bannir cette détestable passion de nos âmes, nous montre danslesinjures et les mauvais traitemens que nous endurons, des vues miséricordieuses de notre Dieu qui nous donne moyen d'en profiter pour guérir le plus grand de nos maux qui est l'orgueil , et pour nous procurer le plus grand des biens qui est l'humilité. L'Evangile nous montre deux ennemis , l'un visible : c'est l'homme qui nous fait injure; et l'autre invisible : c'est le démon qui l'y pousse. L'Evan-^ gile nous adoucit envers l'homme, pour que nous ne secondions pas les desseins du démon en blessant la charité , mais au contraire
Stm X.BS COBf MANDSHENS DB DIJStT. 3^9 pour que nous tournions notre principale résistance contre le principal adversaire de notre salut.
G^est le langage de la foi y mes frères. Mais que la vraie foi est rare parmi les chrétiens de nos jours ! Ils ne se nourrissent pas desT grandes considéra Uons qu^elle leur fournit; ils ne les ont pas même dans Pesprit. Leur esprit déréglé est tout entier aux idées y aux soins du siècle et à rattachement que nous inspirent ses faux biens. De là les haines y la colère et les querelles^
3<> Enfin rejetons loin de nous toute pensée et tout projet de vengeance» Que de fois on vous a instruits sur cet important sujet ! Voici ce que nous lisons dans FEvangile : ce Vous ce avez appris qu^il avait été dit: œil pour œil^ <c et dent pour dent. Et moi y je vous dis de ne ce point résister au mal ; mais si quelqu^un « vous frappe sur la joue droite y présentez- « lui encore Fautrej et si quelqu'un veut ce plaider contre vous pour avoir votre robe y ce abandonnez - lui encore votre manteau »
{JUatth. v, 89, \6)\ cVst-à-dire qu'il faul être disposé à tout souffrir et à tout abandonnfbr 9 plutôt que de nous exposer à perdre la charité et la paix de Pâme.
Ne trouvez-vous pas aussi une force éton* nante dans les paroles de saint Paul que je vais vous citer? (eNe rendez point le mal pour 1. 14 *
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ce le mal. Ne vous vengez point vouâ-mêmjes ^ <c mais donnez lieu à la colère. Car il est écrit; ce C'est à moi que la vengeance est réservée^ et « c'est moi qui la ferai, dit le Seigneur. Aa ce contraire, si votre ennemi a faim, donnes- <c luià manger; s'il a soif, donnez-lui àboire... ce Ne vous laissez point vaincre par le mal^ ce mais surmontez le mal par le bien. » {Rom* xn, irjetseq.)
Quiconque se venge désobéit formellement k Dieu et se met en opposition ouverte avec le Sauveur : ce II vous a donné l'exemple, dit ce saint Pierre, afin que vous marcbiez sur ses ce traces. Quand on l'a chargé d'injures , il ce n'a point répondu par des injures; quand ce on l'a maltraité , il n'a point usé de menace ces... (i Petr. ii, 21.) Or le disciple n'est ce pas plus que son maître, ni le serviteur plus ce que son Seigneur. » (Miattft. x, a4« )
Quiconque se venge ne peut ensuite de*» mander à Dieu le pardon de ses propres iniquités qu'avec une mauvaise foi insigne : il renonce à être pardonné. Homo homini re^ serval iram^ et à Dec qucerit medelam I ( Eccb*. ixvni. ) Dimîttite et dimitteminu (Luc. VI ,^37.)
Quiconque se venge fait qu'il y a deux coupables; et loin de remédierau mal reçu, il s'en fait à lui-même un infiniment plus grand.
Chrétiens! on ne traite point cette-matiére
SUR tes COMMAKDBMEKS DE DIET7. 33 1 de la colère , de la haine et de la yengeance^ sans donner lieu à cenx qai nous écoutent dé rentrer en eux-mêmes ëï de se reconnaître redevables à la justice de Dieu pouf une in* finîté de fauteâ. Il yous reste à les accuser ces fautes j à vous en repentir et à faire de généreux efforts pour conserver à jamais cette charité tendre et cette inépuisable bonté qui sont, comme je vous l'ai dit tant de fois , lô caractère propre et distinctif du christianisme»
VINGT-DEUXIEME INSTRUCTION
ou DISCOURS.
SIXIÈME ET NEUVIÈME COMMANDEMEItTr.
SUR LE DiRiOLEMENT DES MOEURS.
Kon mOchaberis»
Vous ue commettrez point d'adoltère. (Mvod, c. xa,}
Un seul crime est cite ici pour tous. Vous né commettrez point d^impureté ; voilà le précepte dans toute son étendue. Qiii donnera, disait un prophète, dé l'eau à ma tête, et à
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mes yeux une fontaine de larmes pour pIe1^-rer jour et nuit les enfans de mon peuple qui périssent {Jérém. vi^ i)t Quel sujet {^entreprends de traiter ! Les sanglots devraient à chaque instant étouffer ma voix* Point de matière plus délicate ni plus révoltante que celle du vice impur; point de passion plus malheureuse 9 m plus universelle. Saint Paul eftt désiré que ce genre de dérèglement n^eût jamais été nommé parmi les ûdèleszNec no^ minetur in vcfbîs. (Ephes. v ^ 3.) Saints Autels ) je parle en votre présence ! Parole de mon Dieu , vous devez être grave et cfrconspecte.*.. Jeunesse chrétienne , suis- je dans le CM de respecter profondéoyent votre innocence? Seigneur^ purifiez mes lèvres , et purifiez nos cœurs.
Voici Tordre des idées que je me propose de développer: Quifaeit peccatum, servus est peccati. (Joan. vni y 34)* L^esclavage des sens est la servitude la plus honteuse ^la plus cruelle et la plus durable. Ce discours aum trois parties*
!'• PARTIE. Servitude la plus honteuse,' La raison et les saintes Ecritures , Pexemple die Penfant prodigue y les humiliations répétées que vous éprouves > Pidée même du monde , tout vous dit que vous êtes un esclav<( yil et alyect. Quifaeit peccatum , serpus^ est.
StîA LSS COMMANDBSKSNS ]>£ DIEIT. 333 La raison ici sHndigne et se soulève* Lea Tices de Pesprit, quoique hlâmables^ Pambition, la hauteur et la défiance ^ peuvent 86 couvrir de quelque excuse ; mais \e ne vois que turpitude et infamie dans le désordre des sens. Langage de Sénèque : Major sum et ad majora genitus^... Il eût rougi de dépendre de son eorps. Il n^envisageoit dans cette par*
. lie terrestre de lui-même qu'une chaîne ^ un poids, une peine. F'inculum, pondus ppœnam* Ce serait un renversement étrange si le corps faisait la loi y et si la partie la plus excellente de nous venait à la recevoir. Sub te eritappe^ tîtus tuus, et tu domiruiberis illius.*. (Gen« IV, 7.) Tant qu'il y aura de la raison parmi les hommes, il y aura de la pudeur j et tant qu'il restera de la pudeur, on rougira du vice impur*
Oracles de la sainte Ecriture. Passages à' commenter : L'homme était en honneur ;••• il s'est rendu semblable auji étresbruts et irraisonnables. ••• {Ps^ xLvui, 12.) Dieu les a livrés ces philosophes oi^eilleux, à un sens réprouvé et à des passions d'ignominie , si bien qu'ils ont outragé la nature elle-même : Ut
faciant ea quœ non, coni^eniunt,», (Rom. 1^ a4y 28.) O hommes mille fois coupables ^ quel fruit avez- vous donc tiré de ces désordres qui vous écrasent aujourd'hui de honte?.. •; Çrbid. VI, ai.) Qui l'eût cru? D'incroyables
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excès sont votre culte et votre Dîeu ! Quorum Deus venter est. (Philip, m, 19.) Ainsi parlent les livres saints.
Exemple de Penfant prodigue : son ëtat cliez son père ; son état lorsqu^il garde les pourceaux . Restes qu^il dispute aux pourceaux eux-mêmes. (^Luc. xv.)
Humiliations que vous éprouvez. Quoi! il TOUS faut souffrirles bizarreries, les caprices, les familiarités et les railleries d^un objet ignoble. G^estla paix j c^est la guerre. . • Quoi ! Votre réputation est entre les mainsd'une per« sonne couverte d'opprobres! Vous vous met' tezen quelque sorte à sesgeooux!...yousne TOUS souvenez donc plus de votre âge, de votre caractère, de votre dignité d'époux et de père de famille , du rang que vous occupez! Roi détrôné , je baisse les yeux , et je vous vols dans la fange.
L'idée du monde. On dit parfois, pour atténuer son inconduite, quele libertinage est faiblesse , galanterie , une fougue des sens près* qu'inévitable... Mais en s'excusant ainsi et en ayant une excessive indulgence pour soi , l'on se montre k coup sûr très sévère pour les au* Ires. Personne ne veut avoir une épouse, un enfant, ni un domestique qui se jette dans le désordre. Les gens les plus corrompus sont èeux (jui censurent avec le plus d'amertume les moindres écarts. Tenez-le pour certain ;
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A vos passions tons dérèglent , tous perdes toute estime. Les gens de bien s'afBîgent de Tos excès; les faibles se scandalisent, et les pervers en triomphent. Vous faites la risée publique. Reprenons. • . •
II» PARTIE. Servitude la plus cruelle ^Sit tontce qu'îl^vous en coûte pour vous satisfaire, par vos remords et par des suites désastreuses de toute espèce.
Ce qu*ilvous en coûte /Il a fallu résister aux grâces ) étouffer les principes, arracher de vous rinstinct moral et boire toute bonté.
Votre délicatesse première murmure j elle .élève la voix ; vous vous êtes ravi le repos à TOUs-mème. Jussisti, Domine , et sic est ut omnis inordinatus animus sua sibipœna sit»
(Aug. lîb. Confess.) — Ce qu'il vous en coûte! Que de tourmens pour payer celui-ci, s'assurer de celle-là , pour tromper la vigilance d'une mère et pour trîçmpber de mille obstacles! Et lorsque vous croyez avoir réussi ^ faux calcul !.^. on vous trabit ; on vous vend} vous faites les frais de la passion d'un autre. •• Celui qui n'est pas fidèle à Dieu ,àquileserat-îl?— Ce qu'il vous en coûte ! Quàm modi»
cumjestum in modicd libidine sequiturï disait saint Bernard. Hé quoi! mille inquiétudes vous assiègent , lors même que vous toucher au moment désiré. Vous frémissez; vous pît-
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lissez; vous craignez qaeles maiaillesnevooâ accusent. Dites ^ dites comme ces pécheurs qui s^écrîeront au jugement de Dieu:^/n&iila^imus per vias difficiles» (Sap. Y^ 7») On souffre moins à être vertueux.
Seiviiudeqffreuseparles remords Méquoil Totre ame est déchirée ; la pesanteur vous accable;letrouhlevousanéantit. Les flammes de Téternel abyme se présentent parfois â votre esprit effrayé. Vous ne pouvez plus supporter cet état 9 ni même la personne que TOUS avez entraînée dans votre perte. Amnoa et Thamar. (2 Heg. xiix, i5.) Tributatio et angustia in animam operantis malum. (Rom « II 9 9.) Vous vous abjurez vous-même....
Le désespoir vous tente. Arrêtez-vous sur le bord de ce précipice*. • Le mal est grand ^ dit saint Augustin; la miséricorde est plus grande
encore.
Servitude affreuse par toutes ses suites»
Qae d'abus de tous ses sens! que de profana* tioDS et que de sacrilèges! que de monstruosités peut-être! Servitude affreuse! La pa« rente outragée ^ ^hospitalité violée ^ la confiance trahie ! Servitude affreuse ! Ces jeunes personnes trompées 9 achetées 9 séduites â la
campagne et à la ville Elles eussent été
des épouses honorées , des mères vertueuses! Et aujourd'hui elles grossissent le
nombre des victimes de rincontinence. Plu*
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Sieurs ont succombe k Thofreur de leur situation; plusieurs peut-être ont accéléré leur fi», liiianticides,,.. Vous en répondez. — • Servitude affreuse dans ses suites. Vous êtes le premier anneau d^une ckaîne interminable •d^iniquités. Les personnes que vous avez précipitées dans Pabyme y en ont précipité d^autres.... On pécbera sur votre compté dans la série des siècles , et vos tourmens redoubleront d^intensité Je ne supporte pas cette
idée.. .. Servitude affreuse dans ses suites par sapport à vous ! Suites temporelles ; suites éternelles. Suites temporelles : ce parent vous abandonne; cet ami fuit courroucé; ces sociétés honnêtes vous repoussent. Je ne sais
quels traits livides s^mpriment en vous
Regard éteint; vieillesse précoce; venin destructeur; santé ruinée ; fortune perdae. Sui* tes jétemelles : vous n^avez été malheureux que pour Je*devenir encore davantage. Vous êtes dû à des supplices sans fin et sans meaure qui vous attendent.
IIP BT DUKiiRB Partie. Servitude du-^ pable. Force des habitudes, seconde nature :
nécessité morale. Artifices dWe complice: vous restez enlacé. Si un objet disparaît.^ un autre si^vient qui rallumera vos désirs. Tyrannie sans relâche ; confessions inutiles* Mille résolutions faites et violées. On pleure; on
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s^arracheles cheveax; on ne se console point^ et Ton retombe. On se repent de son repen* tir; on se dégoûte de la religion; peu-à-peu on affaiblit sa foi; et pour s^affermir dans une situation si déplorable , on conteste à Die a sa justice et à Pétemité ses peines. Servitude durable. Impudicitiavitium sut adhœswum , disait Saint Thomas. Oculos habentes plenos aduUerii et incessabilis delicti, disait saint Pierre, (a Petr, n , 14.) Des idées importunes vous suivent par- tout. Toutes les formes vous paraissentobscènes... Toute caresse prépare au désordre. Passion impure , passion qui parle sans cesse aux yeux , aux oreilles , à Pesprit et au cœur! Feu qui brâle jusque dans les eaux. Non ; la maladie ne ramène pas : on la brave ; on se dégrade encore. L^e ne ramène pas; la bouche, dans une vieillesse déréglée, sV>uvre toujours pour Pobscénité; au défaut des actions on a une curiosité inquiète et libidineuse ; on a des réminiscences et des regrets de ne pouvoir se rendre coupa* ble.... Si les sens se refusent, la volonté est en avant. Hé quoi! malheureux, la mort est dans vos entrailles ; vous avez un pied dans ha fosse; et la victime de votre incontinence soigne vos derniers momens ! et vous lui protestez encore!.... Le crime ne cesse qu^avec TOUS. Malheureux ! vous avez expiré dans son
SUR I«£S COMMAK0EMENS DJS DIEU. 33gf sein : vous voilà debout au tribunal du Souverain Juge.
Péroraison. Personnes innocentes, que TOUS êtes dignes de respect ! Connaissez et conservez votre bonheur. Prenez d''exc6ssivei précautions.... Personnes coupables , la voix de Dieu se fait entendre... Répandez des larmes amères; priez avec ferveur; jeûnez avec austérité 5 invoquez la Vierge sainte. (S.Jér.) Faites Paveu de vos fautes avec franchise ; fuyez Poccasion 5 fuyez vite, fuyez loin, fuyez toujours; sinon, vous vous rengagerez ou vous resterez dans les liens d^une sei^itude honteuse, d^une servitude cruelle, d^une servitude duraUe ; et après avoir épuisé ici-bas les faux plaisirs et les peines réelles , vous épuiserez au sortir de la vie la coupe de^ yen* ^eances et des malédictions étemelles. Que IKeu vous en préserve.
SEPTIÈME ET DIXIÈME COIOCANDEM^T
9VK LE TÔL ET I.A RESTITUTION.
2fbn furtum fades, ...
Vous ne commettrez aacan vol. (JSrod. c. xx. )
Je laisse , mes chers frères , toutes les formes oratoires. Deux Terités à établir par ma* niére d'entretien : le nombre de ceux qui vo* lent est très grand ; le nombre de ceux qui restituent est trèa.petit.
pe ViRiTÉ. Nombre considérable de personnes qui fout tort à autrui dans ses biens. On voudrait ne r^arder comme tels que ceux qui arrêtent les passans sur les routes publiques y ou qui 9 s^introduisant dans nos maisons y s'emparent secrètement ou de vive force de ce qui ne leur appartient pas. Mais la religion et la morale humaine assignent ici dix
StT&LCSGOMMAKDBMETTS DBDIET7. 34l tiasses difTérentes auxquelles je suis obligé d^âppliquer la qualification qui naît de ces mots : NonfUrtumJacies.
Ceux-là volent 9 \^ qui dans les affairesemploient des fraudes et des supetcherieS) qui ménagent de loin des clauses dérogatoires et nulles. Hélas ! faut-il^ pour un misérable iu« térêt humain^fouleraux pieds la sainteté des contrats et commettre d^indignes bassesses!
Ceux-là volent )a<> qui vendent le plus cber qu^ils peuvent) qui surfont aux uns plus qu^aux autres 9 qui confondent à dessein les prix et les qualités. Depuis qu^une horrible Révolution a éclaté au milieu de nous^ il est rare de trafrquer avec honneur et avec conscience.
Ceux-là volent , 3® qui donnent une monnaie fausse ^ ou une marchandise avariée qu'ils soutiennent être bcmneî ou qu'ils ne font pas connaître pour ce qu'elle est. Vous auriez été trompés que vous n'avez aucun droit de trom« per les autres et qu'il vous faut plutôt porter avec patience le poids d'un malheur imprévu.
4^ Je suis forcé d'appeler voleurs les jour* naliers qui passent des heures entières dans la fainéantise, comme si le temps était à eux^ et qui toutefois reçoivent le salaire d'un ouvrage qu'ils n'ont pas fait.
5^ Même dénomination à donner aux domestiques qui ne gagneut point leurs gages ,
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qui admettent des compensations ; •••• qui usent de ce qui est dans la maison sans quVn le leur donne , qui disposent du vin à va* ]ontë) qai ne yetUent aucunement aux inl<:rets de leurs maîtres, etqutnelesaTertissent point du préjudice qu^on leur porte et dont ils deviennent solidairement responsables.
6^ Je ne puis excuser de vol ceux qui ne paient pas leurs dettes : nemini quîdquamde" beath (Rom. xin, 8), et qui par là deviennent la cause principale de la misère où tombent parfois les marchands y les journaliers et les artisans. Tous les principes d^honnenr et d'humanité se soulèvent contre un monde Sniqne qui s^acquitte seulement de ce qu^'l doit au jeu y et qui, dans un rang élevé, croit qu'on lui manque d'égards et de respect , si on lui demande humblement le prix des mar^ chandises livrées et des services rendus.
7® Ceux-là volent qui , contre la 4}isposi tion des édits et des lois, de la religion et de la raison, tourmentent le pauvre par des usures et accélèrent sa ruine par leurs prétendus bienfaits.
8« Ceux-là volent qui , jeunes enfans , pillent le fruit , dévastent les campagnes et prennent de l'argent à leurs parens, sous prétexte que ce sont leurs parens, et qu'ils doivent en hé* rîter un jour.
90 Ne vous récriez pas à la sévérité si je
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comprends aussi a a nombre des voleurs ceuxqui recèlent, sous quelque prétexte que ce puisse être, des effets dérobés et qui gardent ce qu'ils ont trouvé , comme si le hasard (souffrez cette expression) était un titre valable pour acquérir et posséder.
loo EnGn ceux-là , aux yeux de la religion et de rbumanitéysontdes voleursqui ne font point Paumône aux pauvres. Nous ne sommes que les administrateurs de nosbiens;etlesi]^perflu des ricfaesest le nécessaire dePindigent.
Voilà dix classes d'hommes qui rei^fermei^t une incroyable multitude» Tous ont le bien d'autrui entre les mains; tous sont obligés à restituer : mais quHl y en a peu qui veuillent le faire! C'est la seconde vérité que j'avais à établir.
!!• VAB.ITÉ. Que l'on doive restituer, c'est .lin principe incontestable. La restitution esjt de droit naturel : Res, clamât domino. EUle est de droit divin : Reddite ergo omnibus de-bita , dit l'Apôtre. {Rom. xiii.) Et Je Seigneur dans les prophètes s'engage à pardonner à celui qui aura restitué (Ezech. xxxiii); comme aussi il annonce que s'il y a des hommes qui foulent les peuples, qui bâtissent des palais et des maisons d'injustice | la pierre criera contre eux du milieu de la muraille, et le bois qui en assemble les parties deman,-
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dera vengeance, [ffabacuc, h , 1 1 .) Samt A.ix« gustin répète souvent dans ses ouvrages , qu« le péché n^est remis que quand on restitue ce qui a été enlevé : Non dimittitur peccet»
tum, nui restituatur ablatum. (Ep. iSS^ad JMEaced., n® ao.)
Cependant, mes &éres, lorsque nous vous pressons de satisfaire k ce devoir im^périeux de vos consciences, vous vous excuses tous ou presque tous. Et pins les sommesdetenues injustement sont considérables, moins il y a de facilité à les faire reiidre*
Je vstîs confondre vos prétextes.. Si j'ar ftîf tort à autrui, dites-^vous, je m^Vn suis cons ièssé; que voulez- tous diavan<age?Chrétrens, nous remettons les fautes 5^ nous ne remettons point les restitutions que toutes les lois drvines et hamaines prescrivent. Si la coule &sîon couvrait hs vols , elle encouragerait â ea commettre j et ce qui est un levier si puissant dans l'ordre de la morale ^ ruinerait la. morale elle* même.
Vous continuez : mais je ne puis restttuer-^ les moyens de le faire me manquent.— Cette excuse ne serait- elle pas vaine? On se donne cbaque jour de nouveaux ajustemens 5 on satisfait sa sensualité : et Ton n'a rien pour restituer !'-— Je suis domestique et j'atten(h mes gages. Je restituerai alorsle dommage que j'aî causé. Mais ne ponvea-vous pas et ne devexr^
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TOUS pas commencer dès ce moment et fiiire partiellement au moins la restitution qui vous grève?
On me dit de toutes parts : Je restituerai certainement quand je serai plus riche. Mon cher frère « il est plus court et plus &cile de le dire que de le faire. Vous ne cherchez qu^à nous surprendre. Quiconque renvoie sa conversion y ne se convertit guère : de même celui qui ajourne la restitution meurt le plus souvent dans les liens de son iniquité.
Mais je donnerai aux pauvres! Chrétiens j faites 1-aumône de votre bien ( 7b5. xiv ) et non de celui des autres. Accomplissez toute justice {^Matth. lu^ iS) avant de pratiquer les œuvres de charité. Les pauvres en général ne peuvent être substitués aux véritables propriétaires et maîtres de la chose enlevée y quWtant qu'on ne peut retrouver ceux ci, quelque diligence qu'on fasse ; qu'autaut qu'ils ont disparu de ce monde sans y laisser d'héritiers.
Mais je n'ose restituer : Je crains que ma réputation n'en souffre... Il fallait ne pas oser attenter au bien d'autrui ; d'ailleurs toutes choses peuvent se concilier : des confesseurs éclairés et des pasteurs charitables y pour* voiront. C'est souvent à eux que vous devez recourir ^ car il y a des cas si embarrassans ei des difficultés si grandes pour la nature deU
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jrestitatioa et pour le mode , qu'il faat que les lumières des maîtres en Israël suppléent à celles qui vous manquent. Vous excuserez, mes frères, la sécheresse de cet entretien.... Il y ayait long-temps qne je me proposais de l'avoir avec vous; et c'est un tribat qne j'ai payé au ministère pastoral.
La conclusion que vous devez en tirer est celle-ci : Ne faisons aucun tort à autrui ; et si nous lui avons porté préjudice , il faut le réparer en totalité, de bonne foi et sans délai.
VINGTQUATRIÊME INSTRUCTION^
HUITIÈME GOMMANDEMET^T.
SVB. LE MLElTSpNGE,
Non loqueris contra proximum tuum falsum testi* monium.
Voas ne rendrez point iin îaxni témoignage de votre prochain. ( Exod, c. xx. )
On convient généralement que ce huitième précepte défend de faire au prochain aucune de ces injustices qui se éomniiettent par parole ou même par pensée ) comme lefaus.té^
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moignage , le mensonge ^ la détraction, la flatterie j le jugement et le soupçon téméraire.
Mon dessein est de n^appeler pour le présent votre attention que sur deux de ces péchés, le mensonge et la médisance.
Commençons aujourd'hui parle mensonge.
Il est peu de farutes aussi énormes , aussi dangereuses et aussi universellement répandues que le mensonge.
Ire R]grLExioxr. Aussi énormes. Selon les livres saints , le menteur et le voleur sont également en abomination aux yeux de Dieu.
Selon J.-C, le Démon est le père du mensonge ( Joan. vui , 44) - ^^^ ^1 ^^^^ ^"® '^^ menteurs sont ses enfans. Dieu est la vérité par essence : d'où il suit que blesser la vérité, c'est s'attaquer à Dieu même. (6\ Aug.
m» de lib» arb. xii. ) Aussi voyons- nous dans les Actes des Apôtres un terrible châtiment éclater au. sujet de ce crime. Ananie et Saphire tombent et expirent aux pieds de fiaint Pierre qui leur dit : Pourquoi avez- vous nourri cette pensée détestable dans vos cœurs? Ce n'est point aux hommes que vous avez menti, mais à l'Esprit divin lui-même. Non es mentipis hommibus, sed Deo. (A.ct. v.)
!!• Réflexiok. Il y a peu de fautes aussi dangereuses. Celle-ci est de natureà reLicher
toas les liens de la société et à la délrnure r Loquimini veritatem unusquisque cum pro^ ximo suo. (Eph. iv, aS.) La bouche est l'organe du cœur , cVst-à-dire Pinterprète de nos sentimens. Si elle les trahit y autrement si nous employons Pinstrument de la parole à tromper cenx qui conversent avec nous^ il n^y a plus de communication franche : dèslors on cesse de s^entendre et de se 6er les uns aux autres. Appliquons ici le texte de FApfttre : <c L^œil ne trompe point le pied ; ce le pied ne conduit pas le corps dans un <c précipice ; et nos membres ne se déclarent <x point réciproquement la guerre. »
Autre danger. Le menteur contracte l'ha-!bitude de mentir^ son penchant se fortifie :
et où ne méne-t-il point? Quand une fois oa a perdu une certaine délicatesse et tendresse de conscience , pen -à-peu les plus insignes faussetés et la dissimulation la plus criminelle ne content plus rien. On mentira jusque dans le tribunal du repentir; etToupuiseralamort là où il fallait trouver la vie. ^
III« Rbflsxioh. Cette faute de mensonge^ combien n^est-ellepas commune / il y a tant de manières de mentir. On ment non seulement en parlant contre sa pensée : on ment aussi en trompant et désirant tromper ; en cherchant à se soustraire aux regards de ceux qui
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ont autorité sur nous j en ne faisant le bien que quand on nous voit ; on ment par la dissimulation, Péquivoque et toute parole à double entente; on ment par la flatterie)^ Fartifice et le manège ; on ment par Phypocrisie et le respect humain ; on ment par les astuces de la politique ef par cette fausseté de politesse si commune dans le monde ; on ment par tout détour | toute tromperie au ]euj toute inobservation de sa parole et de son serment; on ment par tout ce qui est contraire à la probité et à la délicatesse*
Pérès et mères, tentez tout pour préserver Tosenfansdu mensonge. Ce vice, moins excusable encore que la gourmandise , la légèreté etla colère, estduplusmauvaisaugure. Il finit par détruire la probitéet Phonneur dans leur substance et dans leur fond. Je ne puis, pères et mères, je ne puis que prendre Tidée laplus défavorable d^un enfant qui , pour s^exempter du travail ou d^une punition encourue , çient de propos délibéré , ment avec éffronterie , soutient son mensonge , et dont le regard ne se baisse pas, dont la parole n^hésite pas, dont la physionomie ne s^embarrasse pas.— Le bel excès que celui de la droiture et de la franchise!. •• O vous tour qui m^écoutez, puissiez* vous ne jamais en connaître d^autre! Ainsi soit* il.
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XSOr ET DERNIER DISCOURS OU INSTRUCTION.
SUITE DU HUITIÈBiE GOMMAlf DEMENT.
sua LA MEDISAHCE.
Multi ceciderunt in ore giadiif sed non ne quasi qui perierunt per Unguam,
Il est mort inen des hommes par le tranchant de Vé^ pée; mais il eu est encore péri, davantage par la langue. < De l'£cclésiastique, «. uyiif. )
▼ ÉRiTé lerrîUe, mes très <ïliers frères! nous périssons presque tous par la langue ; et parmi les péckés de langue qui nous font périr , le plus universellement répandu ^ c^est k médisance. On s'en fait un jeu dans le inonde: etcependant il s'agit ici de trois meurtres , selon saint Bernard. La médisance , dit ce Père , est un coup mortel qui à là fois 6te la vie de. Pâme à celui qui. médit ^ à celui de qui on médit, et enfin à celui qui entend médire. Développons chacune de ces réflexions.
l'« Réfusxioit. U pénîty celui qui commet
Stm LES COMMANOEfilSNS DB Bl£tr. 35t le péché de médisance^ i® parce qu'il usurpe avec audace une liberté qui ne saurait lui ap* partenir et qu'il fori^eune aggression injuste, ce Qui êtes-vous , dit saint Paul , pour juger te le serviteur d'autrui ? » (/îow. xiv, 4) J® ne reconnais d'autre tribunal que celui de J.-C. : là vousetmoi nousauronsà répondre.
{Rom. xiv.)
a® Parce que vous enlevez à votre frère son honneur par un détestable larcin. Qu'avons^nous de plus cher que notre réputation ? îTest-ce pas la propriété la plus sacrée et la plus inviolable? On n'existe plus dans la société; on y perd ses places ^ ses amis, les moyens de faire le bien , quand on existe déshonoré.
3* Il pérît y le médisant, parce qu'il s^y prend de la manière la plus basse et la plus criante pour déchirer ses frères. C'est dans l'obscurité qu'il porte ses coups : il dénature mes actions; il envenime mes motifs; il produit le mal et tait le bien ; il exhume le passé : il salit jusqu'à la mémoire de mes pères.
* 4*^ Son péché est presque toujours irréparable. Il faut rétracter la calomnie): le ferez- Y0us?Ilfaut couvrir la médisance par les ex* cuses les plus humbles et les meilleurs pro»
cédés: leferez-vous? Et d'ailleurs ce que vous avez dit avec tant de malignité est une vapeur infecte qui s'estrépanduedanstoute une ville
PI.AK$ BB DISCOURS
et dans toute uae contrée : en arréterez>vous les ravages et les suites affreuses? Quelle responsabilité que la vôtre!
W Réflezioh. Vous ne périsses pas seul , homme méchant et satyrique. Celui dont vous venez de détruire laréputsition ne tarde pas à rapprendre. Il périt aussi^ parce que le trouble Tagite ) le ressentiment Taigrit et la vengeance Temporte.
Sontrouhle. Il frémit, il tourne et retourne le trait qui Fa percé : il creuse , il élargit ses plaies ; il ne lit plus j il ne s^occupe plus ; il souffre. £t vous riez 'peut- être de son état; et vous affilez de nouveaux tchit&l'^^Sonres' sentiment. Je lui parle en vain d'oubli et de pardon. On brûle au dedans j on se consume:
l'injure reçue se grave en caractères ineffaçables. On s^enflamme à VQtre seule présence. SI Pon garde des mesures , la haine couve; on attend le moment d^éclater. On conserve tout au moins de la froideur et de Péloignement.
— tSa vengeance. On veut se satisfaire i tout prix. De là des plaintes amères et des invectives sanglantes. On rend le mal pour le mal; et Ton ne s^arrête plus. Que d'horribles divisions dans une société et une famîile !
C'est un enfer anticipé. Voilà comme périt à son tour celui qui est l'objetde la médisance.
8011 LES COMMAKDEMEKS DB DIEU. 353 III® Réflexion. 3^ Enfin, saint Bernard dit que celui qui écoute médire n^est pas moins coupable que le médisant lui-même et qu^il meurt aussi à la vie de la grâce. Votre présence, votre attention, votre silence même, tout encourage le détracteur etFanime^vous êtes complice. N'était- il pas féroce, ce peuple romain qui se plaisait à voir couler le sang des gladiateurs dans l'arène ? Vous faites de même. "•Mais non : je suis indifférent. Quoi! si Pon se jette sur votre semblable et que vous puissiez le défendre , vous suffira- t-il 4^ètre froid et insensible? Repoussez celui qui médit; faites-le taire ; changez d'entretien : et si le détracteur continue , témoignez par votre tristesse le mécontentement que vous avez.
Grand Dieu ! que j'ai commisde fautes par mes discours et même en écoutant ceux de mes semblables! Je mettrai un frein à mes lèvres {Ps. cxu); je placerai une baie d'épines à l'entrée de mes oreilles, comme le recommandent les saintes Écritures ; et me défiant de moi- même, je ne cesserai d'implorer votre divin secours pour mieux accomplir les résolutions que je forme en ce moment» Ainsi soit-il.
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MÊME DISCOURS
ENTIÈREMENT DÉVELOPPÉ
iNORMITÀ mj péCHi DE MEDISANCE.
Voyez lea Discours de piété choisis de TattteiHr (M. Lacoste 9 ancien curédeGenèye,) imprimé& à Lyon et à Faiis ^ chez Rusand y page 24a.
Kota, Dans cette seconde édition ^ le Cours d'instriic^ lions sur les Commandemens de Dieu est complet.
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COMMANDEMENS DE TÉGLISE.
RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES
Jj'Églisb, mes très chers frères, gouvernée par les premiers pasteurs, a J.-C, pour cbef suprême : c^est de lui qu^^mane Fautorite de l^ÉglIse ; aussi a-t-il dit à ses Apôtres (et les successeurs des Apôtres sont le Pape et les Évêques ) , aussi a-t-il dit : ce Celui <c qui vous écoute, m^écoute ; celui qui vous «méprise, me méprise. )> ( Luc^ x, 16. ) ce Siquelqu^un refuse d^obtempéreriPÉglise, ce qu'il soit à votre égard comme un païen , ce un publicain. 3» {^Matth, xviii.) Lors donc que nous nous proposons de vous entretenir des commandemens de PÉglise, tenez pour certain que c'est J.-G« qui voas les intime et que c'est sa voix que vous allez entendre.
L'Église est une société : elle a donc par là même une organisation propre, des Chefs^ des Ministres, le pouvoir de faire des ordonnances et de frapper de peines ou de censures ses membres qui les transgressent. Si vous le révoquez en doute , vous contredites
toutes les notions de la raison et de la Religion.
Cela posé, il y a sb: comraandemens de PÉgKse que nous récitons dès le ba^ àge,^ Voici le premier i
lei^ COMMANDEMENT DE UÉGEISE.
S8 f£tE8 tu sanctifieras qui T£ SONT D£ COMMANDEMENT
Sof'sunt ergo feruB JDomini sanctœ^ quas celehraredebitis temporUfus suis, (LeWt. c, zxxii, y. 4.)
1>BS fètes sont des fours dTune dévotion pa>* blique et solennelle qui nous, rappellent de grands souvenirs , et qui doivent réchauffeir en nous les meilleurs sentimens.
U y a les- fêtes de J.-C. } il 7 a les ffetes de la Saiate Vierge et des Saints. Parlons, des unes et des autres et des dispositions, qui doivent alors nous axâmer..
t« PARTIE. Les fêtes deJ.-C. Dans sa baute sagesse , PÉglise place de temps à autre des commémoraisons ou solenuités toutes divines qui nous ouvrent des sources abûa« dantes de bénédictiona et de grâces.:
SVK LES COMMAKD. DE l/éOLlSE. ZSf Vient d^abord un temps de recueittement et de prière : c'est l'Avcnt. Nous nous y préparons à la i&te de Noël y autrement de la naissance de J.*G. Alors ce Messie désiré entre et s'incarne spirituellement en nous^ Au jour de la Circoncision nous recueillons les premières gouttes de son sang et nous l'appelons Sauveur. Nous l'adorons avec les Mages au jour de l'Épîpbaaie ; nous nous préiseiitons ensuite avec lui au saint temple, et comme lui nous âiisonsà Dieu le Père une pblation prompte , entière et iiré vocable de nos cœurs et de nos personnes.
Il y a, selon la sainte Écriture, temps de se réjouir et temps de pleurer. La carrière qua« dragésimale est celle de nos larmes et des exercices laborieux de notre pénitence. Que de fautes à réparer et que de vertus i acquérir ! Dans la grande semaine l'idée des humi^ Hâtions et des douleurs de J.-C. ne nous abandonne point. L'institution admirable de la sainte Eucharistie, la mort et la résurrectîoB d'un Dieu victime, tout nous promet et nous donne le salut. La fête de FÂscension nous transporte au Ciel ; la Pentecôte nous fait recevoir le Saint-Eisprit et ses dons. Un Dieu créateur, un Dieu rédempteur, udi Dieu sanctificateur, un seul Dieu en trois person* nés, voilà la fête de la Trinité. Bientôt après et pendant toute une octave nous rendonji^
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un liulte éclatant au Très Saint-Sacrement de TAutel : nous lui faisons une pompe triomphale. L'invention et Pexaltation de la Croix, ce sont encore des solennités qui se, rapportent à J.-C.
Que d'appels PÉglise fait ainsi à notre ferveur! Que d'instructions et de grâces nous sont offertes! Ce que je vous demande , c^est un esprit de foi qui vous frappe de la grandeur de ces objets ; qui vous fasse entrer dans l'esprit de chacune de ces solennités ; qui vous remplisse de sentimens de gratitude et d'amour. Eh ! non ; nous nous familiarisons avec les choses saintes et nous les tournons en quelque sorte à notre condamnation et à notre perte.
II^" PARTIE. Outre les solennités de J.-C, il y a celles de la Sainte Vierge et des Saints. Reine du ciel et de la terre, Marie ne saurait être trop louée j ni trop invoquée :
sa maternité divine, sa puissance et sa bonté, voilà ses titres à nos hommages secondaires. Ses différentes solennités nous offrent des mystères joyeux, des mystères douloureux et des mystères glorieux, dont aucun n'est sans instruction , ni sans grâce. Les Anges sont les envoyés du Très-Haut : ils accomplissent ses ordres et coopèrent à notre salut; nous les honorons à plusieurs époques de
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raniiëe. Les Saiote et Saintes remplissent nos dyptiques sacrés et nous sont donnés par l^Eglise pour être nos modèles. Ou trhtke à la chaumière, tous les âges j les sexes et les états ont eu, tous ont et auront des héros et des héroïnes célestes qui nous laissent sans excuse. Nombre de nos temples, de nos paroisses, de nos villes, et de nos campagnes, sont sons Finvocation spéciale de ceux qui ont vécu dans les siècles écoulés ; et qui de nous ne s^honore de porter leurs noms?
Comment faut- il célébrer les fêtes de la Sainte Vierge et des Saints? Chrétiens, après avoir remercié Dieu des victoires qu^il leur a données, recourons à leurs suffrages. Ils prennent intérêt à nous, et désirent nous voir un jour réunis avec eux. Remettons sous nos yeux les vertus dans lesquelles ils ont excellé et efforçons-nous de les reproduire. Le Trai culte , disent les Pères de PÉglise , c^est d^imiter ce que Ton révère : Summa religio^ nis est imitari quod colimus, La grâce a sanctifié les Saints : nous pouvons tout avec elle.,..
Mais quoi! Chrétiens, le dirai- je? les fète^ de nos patrons sont des jours de deuil pour Jes âmes fidèles et les pasteurs de nos Églises. -Que de .dissipations, que d'intempérance et que de divertisse mens eriminels....! Nous déshonorons les Saints au lieu de leshoncu^r j
3^0 FtAKS DB DISCOURS
et souvent nous encoorons leurs ânathèmes au lieu d^avoir part à leurs prières et à leurs mérites*
CoNCLTTSiOK. Humîllons-nous devant Dieu d^avoir si mal profité des solennités imposantes de notre sainte Religion ; prenons sous lei yeux de J.-C. et avec sa sainte grâce la résolution de méditer davantage Tobjet de nos fêtes et d^en mieux recueillir le fruit ^ eu les célébrant avec foi et dévotion. Ainsi soit-iL
SUR LA SANCTIFICATION DU DIMANCHE
£t sahhata mea sanctificate.
Sanctifiez mes jours de sabbat. ( jE^cA. c. zx. )
Voyez ce Discours dans la sixième Partie du Cours analytique : lés Dominicales. C^est le 3o^ Discours, 3« vol.
"Voyez aussi Pexplicatîon du 3* Commandement de Dieu : Mémento ut diem sahhad sanotifices, (Ëxod. c. xx. }
Et répétez la dowôème et treizième instmctiou»
SUil 1E8 tOMMA'Î^D. DE L^ÉGIjISB. 3^1
TROISIÈME COMMANDEMENT
tous TES »}ÊCH£8 CONFESSERAS) A. TOUT lA MOINS UNS FOIS lW»
itemissionem peccatotum,
"Je crois à la réosission clés péchés. ( Symh, des w/p.^
Reprendre la dix-huitième instruction sur le tninistère spécial de la confession ou de la remis* sion des péchés ^ premier volume.
Reprendre ensuite au second Tolume , ( partie des Sacremens) le dixième Discours sur les ^x>n- «olations dé la confession.
DISCOURS SUR LA COMMUNION SAINTE ET FRÉQUENTE
Voycile second volume ( partie des Sacremens). 16e Discours, Du sacrement de rSucharistie.
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CINQUffiME COMMANDEMENT.
^UATB.£-TlUiP8 y YIGILE8 JETTN£RÀ8 ET t£ CA3J&ME BNTIÀaBMENT.
Pour le développement àe ce précepte ^ fidre A^abord trois instructions sur le carême.
JStcàmjejunassetquadragmtadiehus et quadragirUm noctibus, posteà esuniu
Lorsqae le Saavear eut jeûne qnarante jours et quarante wniSf il eut ensuite faim. {Jliatth, c ly, y. ». j
PBKBIIÈRE INSTRUCTION,
«ua LE jauni.
Voyez les Conférences sur le carême. Première Cofiférence', ( 3* vol. ).
SCR I.ES COMMAND. DE L^EGLISE
SUR LES QUATRE^TiMPS ET VIGILES.
PrcBparare in oecursum Vei tui, Israël.
Préparcï-vous à aller au-deyant de vote* Dieu, 6 Israël, {j^mos, c. ly, y. 12.)
Dieu, mes frères, a des temps particuliers où il nous emicKit de ses biens et où il nous TÎsile. Dieu , à l'approche de nos grandes solennités, tient en réserve les grâces abondantes qu'il nous destine. Un cœur chrétien s'élance alors au devant du Seigneur pour recevoir ses dons et lui en faire hommage ; un cœur chrétien anticipe alors sur les grands souvenirs de la Religion; il prévoit nos fêtes et s'y prépare. Mais hélas! où trouver aujourd'hui ces sentimens de ferveur et de foi ? La plupart des fidèles n'en portent que le nom : ils ignorent notre liturgie et nos jeûnes, puisqu'ils dédaignent de fréquenter nos paroisses. Cependant, mes frères, j'ai sous les yeux des personnes religieuses qui font la consolation de mon ministère, et auxquelles je vais expliquer ce qu'il faut entendre par les quatre temps et vigiles, et ce que notre
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sainte Religion demande de nom pour lescélébrer dignement.
L^Eglise, mes très chers frères, depuis Ie& premiers siècles et même depuis les Apôtres, a prescrit à ses enfans dans chaque saison de Tannée trois jours de jeûne , le mercredi , le yendredi et samedi ; le jeûne âes quatre temps d^hiver est au mois de décembre dans la troisième semaine de TÀvent; celui du printemps concourt avec le jeûne du carénée dans la semaine du premier au second di« manche ; nous célébrons les quatre temps d'été la semaine de la Pentecôte , et ceux d'automne au mots de septembre , le mercredi qui suit immédiatement la fête dePexal^-' tation de la sainte Croix.
Trois motifs ont déterminé l^Églîse dans cette institution apostolique du jeûne deé.
quatre temps.
1" On a voulu cotisacrer particulièrement à Dieu toutes les saisons dePannéepar la prière et la pénitence ; et certes comme il n'est aucun temps où nous soyons exempts de péché , il n'en est aucun aussi où nous ne devions), implorer la miséricorde de Dieu et satisfaire à sa justice. DèsJors entrons dans les vues de rÉglise, et dans chaque saison donnonsd'une manière spéciale au moins quelques jours à^ la prière et à la pénitence 3 plus heureux en^
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oore SI nous nous y livrions toute notre \ie sans réserve et sans relâche 1
Nous nous proposons en second lieu d^attirer les bénédictions de Dieu sur les bie^s de la ten*e. Mille accidens fâcheux les menacent ; et c^est de la seule bonté du Seigneur que nous en attendons la conservation. Je dis de la bonté du Seigneur : car, étant pécheurs comme nous sommes, nous n^avons droit à rien , et c^est à titre d^aumône que nous demandonsà Dieu la nourriture et le vêtement.
Recevons-les donc comme un bienfait tout gratuit; témoignons notre reconnaissance, et supplions le Seigneur d'ajouter à tant de grâces celle de nous faire user chétiennement de ses dons. Quel malheur de voir tant de fidèles méconnaître la main qui les enrichit, et s'attacher aux biens de la terre de manière à perdre ceux du ciel ! Quel malheur de voir qu'on fait chaque jour un instrument de péché de ce qui devrait être pour nous tous une matière de bonnes œuvres et une occasion de louer et d'aimer de plus en plus Dieu notre bien£iiteur et notre père!
3** Le principal objet de notre piété dans ces jeûnes solennels des quatre temps , est l'ordination qui se fait à la fin de chacune de ces quatre semaines. Rien n'intéresse davantage les chrétiens que le choix de ceux qui
doivent être élevés aa sacerdoce et an antre» ordres qui y préparent. Un prêtre est établi pour la mine ou pour la résurrection de plu* sieurs en Israël. ( Luc , i • ) Un bon prê^ tre est nndes pias précieux dons de la misé ricorde divine^ au contraire un mauvais piètre est un des plus terribles effets de la colère de Dieu contre son peuple. Conjurons dono le Seigneur d^éclairer nos pontifes pour qu'ils, discernent les Ministres que Péiection de Diea appelle aux saints autels : Ostende quem çlegeris. ( Act. i , 24. ) Voyant combien la moisson est grande et abandonnée , conja-» rons le Maître divin ( Matth. ix , 33 ) d^envoyer des ouvriers qu'il remplisse de soa.
esprit.
Voilà ce qui concerne les qnatre*temps :
je vais présentement vous dire un mot de« Vigiles»
On appelle wgile où veille , le jour qui précède une fête, parce qu'autrefois on passait en prières à rÉglîse la nuit qui précédait les solennités, comme cela se pratique encore lanuitde Noël. Des abus déplorables ont forcé l'Église & retrancher une partie de ces pieuses pratiques : le jeûne est resté comme moyen d'expiation pour nous purifier avant les grandes solennités et y ranimer notre ferveur. Nous donnons à l'ame ce que nous
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retranchoii& au corps } nous affaiblissons 1& corps pour fortifier Famé.
Les Yeillies de nos fêtes j médftons , mes trèschers frères, médltans-en Tobjet. Prions,, jeûnons, confessons-nous; assistons aux premières vêpres. Que nos esprits soient fortement occupés de ce qui fait alors la }oie de rÉglise du ciel et de la terre \ que nos coeurs s^enfiamment. Nos solennités détermineront ainsi pour nous des progrès toujours croissans dans la yîe intérieure et spirituelle ; elles nous disposeront à la solennité la plus grande de toutes, celle qui ne passe point et qui se célébrera sans interruption et avec délices dans notre bienheureuse patrie. Ainsi soit il •.
SIXIÈME COMMANDEMENT
TENDREDf CHAIR NE MANGERAS, NI LE SAMEDI MÊMEMENT^
Dehtur nobis leguminct ad vesceiidum et aqua ad^ hibendum.
Que Tou nous, donue des légomes pour notre nonrrir tare et de Teaa pour notre bcHisson. ( Dan» ci.)
JNous avons dans Fancien Testament deux exemples qui condamnent j par rapport an.
précepte que vous venez d^entendre , notre
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sensualité y notre lâcheté insigne et notre mauvais respect humain. Daniel et trois jeixnés Israélites étaient élevés dans le palais de Nabuchodonosor : ils refusent de toucher au vin de la table du Roi et à des alimens qai les eussent souillés , soit parce qu^on les avait, offerts aux idoles , soit parce quHIs étaient défendus par la loi de Moïse. lis résistent avec persévérance : ce Qu'on nous apporte seulece ment, disaient- ils, des légumes à manger ce et de Peau à boire. y> Le Ciel couronne leur fidélité eh leur donnant une santé et une frai* cheur dont n'approchaient pas les autres corn-* pagnons de leur âge.
Au temps de la persécution d'Antiochus^ le bon vieillard Éléazar repousse des viandes défendues par la loi , déterminé à tout souffrir avec une patience héroïque y plutôt que de rien faire de criminel par amour de la vie. Patienter sustinens, destinavit non admittere illicita prbpter vitœ amorem* ( ja Machab. VI, 20. ) On lui propose quelque vain subterfuge; il répond avec une sainte indignation qu'il n'abjurera point la foi de ses pères , et qu'il veut laisser à la jeunesse un grand exemple de son courajge et de sa soumission à la loi. (ibid., 3i*) Et nous, mes frères, avec toute noire perfectibilité, notre force d'esprit et noti*e étendue dans les idées, nous sommes incapables ^ quand il s'agit de
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ce sixième commandement de PE^ise, de supporter , non pas la mort ^ mais un mot et une raillerie : nous ne satons que désobéir à Dieu et à son Église.
Venons à l'explication du sixième précepte que je vais vous répéter j
Vendredi chair ne mangieras j ni le salnedî mêmement.
Examinons \^ les raisons qu'a eues PÉglise d'intimer ce commandement ; Vk^ combien est anti-cbrétienne la conduite de eeux qui ne gardent point les abstinences p]^scrit«s.
I'« PARTIE. Raisons de l'Église. Mère religieuse et attentive ^ elle nous regarde icibas comme exposés à mille périls j comme redevables à la justice de Dieu. Elle ne cesse de nouis dire : c« Portez dans vos corps 1»
a mortification de J.-C. » ( a Cor. iv, lo ).' (c Mortifiez vos membres qui sont sur «! la terre. » ( Coloss. ui^ 5. ) ce Sans la ce pénitence^ vous périrez. » (Luc. xiii, 3.) Outre le carême, les quatre temps et les vigiles j l'Eglise a fixé deux ]oàt« par semaine^ dans lesquels, pour expier nos fautes et nous prémunir contre les tentations, elle nous oblige' à ne point prendre une nourriture trop succulente et trop sensuelle , et où elle nous réduit aux plus simples alimens. Voiv dfîons-nous cédçr à Tiittraîl d'une îndi^n,e
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gourmandise et compromettre ainsi notiré conscience et notre salut ?
^o L'Église^ en prescrivant Pabstinence le Tendredi et le samedi, a voulu aussi nous faire honorer spécialement la passion et mort de N. S. J.-C. C'est un vendredi qu'il a été mis en croix y l'adorable Sauveur} qu'il a été abreuvé de fiel et de vinaigre.... Entrons en part de ses souffrances ^ et pour compatir i la douloureuse mémoire du vendredi ^ consacrons ce jour a la pénitence.
Même pratique à suivre le saçiedi. Le soir de sa mort, Notre Seigneur fut renfermé dans un tombeau j et c'est pour entrer dans le deuil de sa sépulture que nous continuons les samedis à mortifier nos sens. Le commandement de l'Église est formel : il porte au« tant sur le samedi que sur le vendredi. Il y a même encore quelques autres jours où l'abstinence est d'obligation } et l'on ne peut y manquer sans péché mortel. Si l'on a des rai* sons valables pour s'en dispenser, il faut les soumettre aux supérieurs ecclésiastiques ou aux curés de nos paroisses , et attendre leur permission.
Ih PARTIE. Ne vous y trompez pas, mes chers frères. Transgresser dans cette matière le commandement de l'Église, c'est révolte, c'est une défection honteuse , c'est scandale*
Rés^olte. N^êtes-voas pas les sujets et enfans de rÉglise? De quel droit frondez- vous ses ordonnances et les traites-vous de minu*tles? Trouvez dans les nations païennes | dans Pancienne Judée^ dans les Indes et jusqu'au sein des sectateurs du Êiux prophète y trouvez une religion qui n'ait eu ses mortifications et ses abstinences. Toute soci^të dont on foule les lois aux pieds, on y îndrodnit la confusion et Panarchie*
Défection honteuse. Conime Pierre , vous vous renversez i la voix d'une servante. Vous quittez le poste; vous livrez à l'ennemi les forts avancés: je crains qu'il ne pénétre dans le cœur même de la place. Je vois dans votre conduite de l'infidélité et de l'apostasie. Dans les malheureuses circonstances faussement philosophiques où nous nous trouvons, c'est lever l'étendard de la foi que d'être obéissant & des lois même rituelles, promulguées par une autorité établie de Dieu pour nous gouverner. Quoi que vous en disiez , c'est ici le commencement des douleurs : Hœc autem initia sunt dolorum. { Matth. xxiv , 8. ) N'étant pas fidèles dans des choses qui vous paraissent petites, vous ne le serez point dans les plus grandes. ( Luc. xvi, lo. )
Enfin vous scandalisez et les forts qui s'affligent, et les faibles qui vous voyant n'attachent plus d'importance à rien* Ces derniers
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